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A  MADAME 

LA  COMTESSE  DE  G 


MADAME. 

Vous  vous  étonnerez  de 
ce  que  je  prens  la  liber¬ 
té  de  vous  dédier  cet  Ou¬ 
vrage.  Je  me  trouve  moi- 
même  plailant  d’ofèrvous 
faire  un  prefent  de  cette 
nature.  Un  des  motifs  qui 
m’y  a  porté,  ceffcle  defîein 
de  vous  divertir  5  ëc  je  me 
fuis  flatté  de  retilïir,  par¬ 
ce  que  mon  livre  n9a  pas 
e'té  indiffèrent  a  la  Dame 

A  2  pour 


pour  laquelle  je  l’ai  fait,  qui 
cependant  de  l’aveu  des 
Connoifièurs,  (èroit  la  per- 
lonne  la  plus  fpirituelle  du 
monde,  fi  vous  n  y  étiez 
pas.  Mais,  Madame,  je 


vous  avoue  ingenüment- 
que  cen  eft  pas  là  le  grand 
mobile  de  ma  témérité* 
Le  voici.  11  y  a  plusieurs 
années  que  je  fuis  admira¬ 
teur  de  vos  eminentes  qua- 
litez,  fans  avoir  pû  trouver 
aucune  occafion  de  vous  le 
dire.  Penlez,  Madame, 
quel  fupplice  ceft  qu’une 
contrainte  fi  violente  & 
qui  a  duré  fi  long  •  tems. 
F igurez  vous  le  plaifir  qu’il 
y  a  de  s’en  délivrer  tout 


d’un  coup.  .Après  cela, 
Madame,  mon  procédé 
n’eft  -  il  pas  exculàble?  fou£ 
frèz  donc  patiemment , 
que  je  vous  déclare  ici,  que 
je  fuis  enchanté  de  vos  per¬ 
fections,  &  quelles  m’ob¬ 
ligent  à  être  avec  un  très- 

profond  refpect. 

* 

MADAME. 


Votre  très  -  humble  &  très- 
obeïiïanc  ferviteur,  ôéc. 


SONNET, 

Z? Auteur  du  Truité  des  Tétons. 

Chante  fi  haut  fur  la  matière , 

Qu?il  donnerait  mufique  entière 
S’il  defcendolt  de  quelques  t ons^ 

Mais  comme  fa  Mufe  eft  altière * 

11  n'ira  pas  chez  fes  M.ircons 
Chanter  leurs  tour  dont  ont  ons 
De  là  jusqiCà  la  jarretière . 

Si  cependant  de  haut  en  bas 
Jl  allait  pouffer  fes  ébats, 

Dori  entendroit  belle  harmoniei 

Venus  peinte  par  tous  fes  traits 
Teroit  éclatter  mille  attraits 
Dam  une  telle  Anatomie. 

Paï& 
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LES 


TETON 


C  H  A  P.  I. 


Qui  fervira  de  Préface, fi  l'on  veut* 


XT 

/  ous  m’avez  ordonné,  Madame,  de 
W  faire  un  petit  traité  des  Oreilles ,  pour 
fervir  de  fuite  à  ceux  qui  portent; 
îe  titre,  Les  T eux  êc  le  Nez  Le  fujet  que 
vous  me  prefcrivez  eft  beau  &  riche,  mais  je 
n’ai  ofé  me  déterminer  à  mettre  la  main  3 
l’œuvre,  vu  qu’il  y  a  de  l’apparence  que  l’Au¬ 
teur  des  deux  livrets  dont  je  viens  de  parler, 
travaillera  fur  les  cinq  feus*  C’eft  cependant 
à  regret  que  je  vous  delbbéïs.  Je  ferois 
même  ravi  d’avoir  été  le  premier  qui  eût 
fuivi  le  plan  qu’il  s’eft  formé.  Je  me  fuile 
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fait  un  vrai  plaifir  de  vous  divertir  innocem¬ 
ment  par  des  traits  de  morale  &  de  galanterie. 
J’ai  lu  Cracian,  aiuli  bien  que  le  Panegirifte 
de  Yeux  5c  du  Nez,  &  les  ouvrages  galants 
des  François  5c  des  Italiens,  me  font  alfez 
familiers.  Sur  l’artiçle  des  Yeux  je  vous  aurois 
dit,  entre  sucres  chofes  avec  Grac'an  »  qu’ils 
opèrent  avec  une  affcion  il  étendue  &  fi  abfo- 
luë,  qu’ils  femblent  pofièdec  une  fouveraine 
puifiance  qui  produit  dans  l’ame  autant  d’cffëdfcs 
differents  qu’ils  s’attachent  différemment  aux 
objets.  J’aurois  d’ailleurs  Fait  réflexion  fur 
une  chofe,  c’eft  qu’encore  qu’ils  voient  tout, 
ils  ne  (auroient  fe  voir  eux  -  mêmes,  ni 
s’appercevoir  de  la  moindre  cache,  qui  très 
fouvent  les  aveugle  ;  qu’ils  font  en  cela  iem- 
blables  aux  ignorants,  qui  voient  tout  ce 
qui  fe  fait  dans  les  maifons  d’autrui,  &c  qui 
ne  voient  rien  chez  eux.  J’aurois  exeufé  la 
Nature  de  les  avoir  faits  ainfi,  çn  ce  que  plus 
fage  que  nous  elle  a  prevu  de  grands  in¬ 
convénients  5c  qu’elle  a  craint  que  les  fats 
ne  devinrent  amoureux  de  leurs  beaux  yeux. 
Si  on  venoic  à  m’obje<f£er  comme  Andrenia 
fait  àCritile ,  que  pour  voir  toutes  les  chofes 
que  no  us  devons  voir  ,  deux  yeux  ne  font 
pas  fuffifants,  fur  tout  étant  fi  proches  l’un 
de  l’autre  ;  que  comme  les  yeux  font  des 
meubles  infiniment  néceflaires,  il  ne  pouvoir 
y  en  avoir  trop;  qu’en  tout  cas,  &  fila  fime- 
crie  n’en  pouvoit  fouffric  que  deux,  il  falloit 
du  moins  en  mettre  un  par  devant  de  l'autre 

par 
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par  derrière,  afin  de  voir  de  tous  les  cotez 
en  meme  tems.  Je  répondrois  hardiment, 
qu’l  la  vérité  quelques' uns  avoisut  ici  blâmé 
la  Nature  de  Ton  peu  d’attention  ,  qu’ils 
avoient  feint  un  homme  parfait  à  leur  goût,  à 
qui  ils  donneront  une  double  vue,  c’eft-à 
dire,  deux  vifages  &  quatre  yeux,  placés  d© 
çqus  les  cotez  6c  au  defïus  des  oreilles,  fort 
ouverts  6c  fort  grands,  afin  de  mieux  voir  ce 
qui  les  approche,  6c  de  ne  pas  tomber  dans 
les  pièges  qu’on  lui  tend  de  routes  parts , 
mais  j’ajoüterois  que  ces  Meilleurs  ne  la  voient 
pas  que  deux  yeux  bien  emploiez  fufSient  t 
eu  effeêf,  ils  voient  directement  6c  à  coté;  3c 
pour  peu  qifon  foie  attentif  6c  qiron  tourne 
la  tête,  l’on  découvre  d’une  oeillade  roue  ce 
qui  eft  décriere,  Quoi  qu’il  en  fpit,  riea 
ne  peut  être  mieux  que  cette  conftrudtion  ; 
d’autant  que  les  hommes  doivent  faire  leur 
capital  de  regarder  toujours  devant  eux,  3c  en 
haut,  6c  fi  cela  étoit  autrement,  6c  que  les  deux 
yeux  pufient  regarder  féparement  6c  différem¬ 
ment  en  même  tems,  il  arriveroit,  que  pendant 
que  bun  fe  haufferoic  vers  ^le  ciel  a  l’autre 
s’abaifieroit  vers  la  terre. 


J’aurois  amplifié  ces  moralitez;  *  j’y  en 
aurois  ajouté  quantité  d’autres  lardées  de  beaux 
morceaux  de  Poêfies  galantes,  quand  je  ferois 
venu  à  parler  de  yeux  du  fexe,  6c  fur  tout  du 
çharme  des  vôtres.  Je  vous  aurois,  par  ex¬ 
emple  addtdlç  ce  Sou-net  en  Boucs-rimcz. 

Son- 
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Sonnet  en  Bouts-rimez. 

Au  deflus  d’un  poltron  ce  qu’eft  le  brave 

-  *  -  ftoup. 

Ce  qu’eft  un  tems  ferein  après  un  fombre  o- 

-  -  -  rage, 

Un  hûreux  célibat  auprès  d’un  lourd  me- 

-  -  -  nage. 

Un  généreux  Lion  auprès  d’un  cruel 

Ce  qu’eft  un  Prince  a<ftif>  qui  travaille 

-  -  -  beaucoup 

Près  du  Fantôme  vain  qui  régne  aux  bord  du 

-  -  -  Tage, 

Ce  qu’eft  Louis  le  Grand  toujours  vaillant  8c 

-  -  -  fage. 

Au  dcfliis  de  N  *  *  qui  fuit  au  premier 

-  -  -  COUpj 

Ce  qu’une  belle  main  cft  auprès  d’une 

-  -  -  griffe; 

Au  deflus  d’un  Curé  ce  qu’eft  le  faint 

-  -  -  Pontife, 

Ce  qu’eft  le  Val  de  Grâce  auprès  de  la 

-  -  -  Merci; 

Vous  Pètes  au  deflus  de  toute  autre 

-  «  -  femelle 

Vous 
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Vous  faites  cent  captifs  d’un  feul  coup  de 

- prunelle 

Et  de  tels,  que  l’Amour  eft  votre  efclave 

-  -  -  auflï. 


Et  encore  celui  ci. 

Sonnet  en  Bouts  *  rimez. 

\ 

Contre  les  yeux  d’iris  en  vain  l’on  fait 

-  -  -  bivouac, 

ils  font  plus  redoutez  que  les  Mores 

-  -  -  d’Afrique, 

Et  quand  on  poufleroit  des  foupirs  en 

-  -  -  Mufiqûe, 

Ce  ne  feroit  enfin  qu’un  importun 

-  -  -  micmac* 


Ils  lancent  plus  de  feu  qu’une  pipe  à 

-  -  -  tabac 

On  auroic  beau,  près  d’eux  faire  le 

- politique, 

Car  quand  un  cœur  feroit  plus  dur  que  n’eft  la 

-  -  -  brique. 

Ils  fe  mettroient  en  cendre  8c 

-  -  -  abhoc&abha,«P 


Encore  que  l’on  crie  au  fecours,  au 

-  -  »  remède* 

A  moins 
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A  moins  que  l’on  ne  foie  plus  beau  que 

-  *  -  Ganimède, 

Tout  ce  que  l’on  peut  faire  ell  un  foible 

-  -  -  rébus* 

Je  m’en  apperçus  bien  en  mangeant  fon 

-  -  -  éclanche5 

Ah  !  plût  au  jufte  ciel  quand  je  la  vis 

- dimanche, 

Qu’Ins  ne  m'eut  montré  que  des  yeux  de 

-  -  -  bibus. 

Je  vous  aurois  de  plus,  dépeint  la  foiblelîe 
de  mes  yeux,  ou  plutôt  celle  de  mon  cœur»  par 
le  Sonnet  en  Bouts- rimez  qui  fuit. 


Sonnet  en  Bouts-rîmez , 

Pour  avoir  vû  Philis  feulement  en 

Lede,  propre  en  habits  comme  une 

-  -  -  Financière, 

Je  languis  inquiet,  plus  maigre  qu’uu 

-  »  -  harang 

L’on  diroit  que  fur  moi  s’exerce  une 

~  -  -  forcière* 

Mon  tourment  edplus  grand  que  n’eft  le  mal 

d’  •*  -  -  Enfant, 

Je  vais  le  grand  galop  tout  droit  au 

-  -  -  cimetière 
S’il 


r 
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S’il  faloitpour  lui  plaire  abbattre  un 

-  «  -  Eléphant* 

J’irois  jufqu’en  Afrique  avec  la 

-  «  -  bandolism 

Je  chanterois  fa  gloire  en  fameux 

- Mu/icien* 

Et  plus  fier  que  n’eft  pas  tin  noble 

- Vénitien* 

J’irois  en  Conquérant  aflïèger 

-  -  -  Pampelune* 

Mais  les  vœux  que  je  fais  pour  fa  peau  de 

- fatiiî* 

N’ont  guéres  plus  d’effet  que  les  cris  d’un 

- matin* 

Qu’on  entend  dans  la  nuit  abboïer  à  la 

- Lune* 

Dans  la  diflertation  que  j’aurois  faite  fur 
les  oreilles ,  j’aurois  emprunté  egalement  les 
reflexions  ingenieufes  de  Gracian  8c  d’autres  » 
auxquelles  j’aurois  joint  les  miennes.  Je  me 
ferois  agréablement  amufé  à  vous  mettre  de¬ 
vant  les  yeux  les  fentimens  de  ceux  qui  foutien- 
nent  que  la  Nature  a  mal  placé  les  oreilles  * 
qui  trouvent  à  redire  qu’elle  les  ait  mifes  aux 

cotez,  parce  qu’il  femble  que  c'eft  avoir  trop 
donné  de  facilité  à  l’entrée  du  msnfonge,  qui 
ne  va  jamais  que  de  côté,  8c  qui  croient  qu’il 
auroit  mieux  valu  que  les  yeux  euflènt  cté  a  a 
deflous,  afin  de  regarder  d’abord  ce  qu’on  eue 
voulu  dire*  ou  entendre., 

J’au- 


16  LES  TETONS,  &c. 


J’y  aurois  expofé  une  autre  chofe  que  ces 
Critiques  trouvent  mal  ordonnée,  c’eft  que 
la  Nature  ait  mis  les  yeux  fi  près  de  bouïe. 
Ils  difenr  que  cela  fera  qu’il  ne  reliera  au¬ 
cune  vérité  dans  le  monde;  il  falloit ,  ajoû- 
tent-ils,  mettre  les  oreilles  derrière  le  cerveau, 
en  forte  que  l'homme  pût  er tendre  ce  qu’on 
dit  de  lui  en  derrière ,  qui  ctl  ordinairement 
la  vérité. 

J'aurois  répondu  à  cela  que  l’ouï  eft  par¬ 
faitement  bien  placée ,  d’être  au  milieu  ôc 
non  par  devant  ,  afin  de  n’entendre  pas  par 
anticipation  &  que  la  conception  foit  plus 
facile. 

J’aurois  encore  levé  une  troifiéme  difficulté 
qui  les  embaralle.  Comme  les  yeux  portent 
toujours  avec  eux  leurs  rideaux,  c’eft-  à  dire 
leurs  paupières  à  propos  pour  n’être  vus  ni 
voir  que  quand  il  leur  plaît  ;  ils  voudroient 
auffi  que  les  oreilles  eufiènt  une  port  ère  épaïf- 
fe,  afin  de  n’éntendre  que  ce  que  l’on  voit- 
droit  >  &  qu'on  fe  délibérât  de  cette  manié¬ 

ré  de  beaucoup  de  fotifes  &  de  difeours  en- 
nuieux.  Ces  Meilleurs  ajoutent  qu’ils  ont 
éraifon  d’accufer  en  cela  la  Nature  de  négli¬ 
gence  ;  particuliérement  quand  ils  voient  qu’a- 
vec  beaucoup  de  raifon  elle  a  renfermé  la 
langue  entre  deux  murailles  comme  une  fu- 
rieufe  ,  ne  lui  iaillant  qu’un  feul  paffiage, 
outre  qu’il  y  a  une  grille  de  dents  &  des  lèvres 
qui  lui  fervent  de  portes. 
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J’aurois  faitappercevoir  a  ces  CenTeurs  pour¬ 
quoi  les  yeux  &  la  langue  ont  cet  avantagé 
fur  l’ouïe.  C’eft  â  caufe  qu’il  la  faut  toujours 
laiiler  en  toute  liberté  d’autant  qu’elle  fert 
d’entrée  aux  Siences  ;  ainfi  les  portes  en  doi- 
vent  toujours  être  ouvertes  s  8c  non  feuleûient 
la  Nature  ne  fut  pas  contente  de  lui  dénier  cet¬ 
te  barrière  qu’ils  foiihaitent  >  niais  suffi  elle 
refufa  à  l’homme  feùl  entre  tous  les  autres  ani¬ 
maux  la  faculté  de  baifter  8c  de  liauïfer  les 
oreilles^  elles  font  toujours  immobiles,  elles 
donnent  audience  à  toute  heure,  jufqtie  là  mê¬ 
me  que  quand  Partie  prend  fon  repos,  cesfüf- 
Veiiladtes  fentmelles  veillent  8c  font  le  guet 
pour  éviter  les  dangers  de  la  nuit  &  elle  dormi-» 
toit  fans  cela  avec  aftoûpiftèment,  rien  ne  pou- 
toit  la  réveiller.  t 

îl  y  a  encore  cette  différence  entre  la  vue 
&  l’ouïe,  que  celle-là  cherche  les  chofes  quand 
il  lui  plaît,  8c  que  les  chofes  cherchent  celle- 
ci  que  les  objets  de  la  Vue  font  réels  >  perma¬ 
nents  &  fe  peuvent  voir  en  tout  teins  \  au  liett 
que  ceux  de  l’ouïe  volent  8c  s’échapent  fans 
celle:  il  eft  bon  que  îa  langue  foit  doublement 
renfermée  8c  les  oreilles  toujours  ouvertes  * 
d’autant  que  l’ouïe  doit  au  moins  doublet  les 
fondions  de  langue» 

Ï1  eft  vrai  que  la  moitié,  8c  même  plus  des 
trois  quarts  des  chofes  qui  s’entendent  font  im* 
pertinentes  8c  fouvent  préjudiciables  ,  mais 
contre  ce  mal  il  y  a  un  remède,  qui  eft  de 
faire  le  fourd,  faculté  qui  eft  en  notre  pouvoir 

B  8c  fort 
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&  fort  à  notre  avantage,  C’eft  auiïî  le  parti 
que  les  fages  prennent,  car  il  y  a  quelquefois 
des  difcours  fi  extravagants  &  ii  pleins  depau- 
vretez,  qu’il  vaut  mieux  fe  boucher  les  oreilles 
des  deux  mains  que  de  les  entendre.  Le  fer» 
pent  nous  enfeigne  parfaitement  ce  fecret,  car 
il  colle  une  oreille  à  la  terre  8c  fe  bouche  l'au¬ 
tre  avec  le  bout  de  fa  queue  ;  c’eft  de  cette 
manière  qu’il  fe  garantit  du  bruit  importun. 

Après  tout,  je  ne  faurois  nier  abfolumenc 
qu’un  volet  ne  fut  fort  néceftaire  en  chacune 
des  oreilles,  comme  une  garde  pour  empêcher 
qu’il  n’y  entre  fi  librement  tant  de  cruels  en¬ 
nemis,  tant  de  fifflemencs  venimeux,  *tant  de 
chants  trompeurs,  tant  de  flatteries  8c  de  blafphê- 
mes  ;  8c  c’eft  pour  cét  effet  que  la  Nature  a 
formé  les  oreilles  comme  un  tuïau  vifqueux  8c 
gluant  ou  s’attachent  les  paroles  ;  elles  y  en¬ 
trent  comme  par  un  entonnoir ,  &  fi  vous  le 
remarquez,  il  fembîe  qu’elle  a  prévenu  tout 
inconvénient  en  difpofant  cét  organe  en  forme 
de  labirinthe  afin  que  les  paroles  y  demeurent' 
collées. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  avec  le  vul¬ 
gaire,  que  cette  liqueur  amére  8c  gluante  qui 
s’arrête  dans  l’oreille  n’y  foit  que  pour  empê¬ 
cher  la  vermine  d’y  entrer,  ou  de  l’y  attacher 
jufqu’à  ce  qu’elle  perüfe.  Non  la  Nature  a 
regardé  plus  loin  ,  elle  a  previi  encore  des  ac* 
cidents  plus  pernicieux  8c  voulu  en  détourner 
les  fuites  :  les  paroles  douces  8c  emmiellées 
prennent  en  pallant  dans  cette  liqueur  un  goût 

d’amer- 


X $ 


LES  TETONS, 

d’amertume  qui  devient  une  néceflaire  précau¬ 
tion;  les  douces  tromperies  des  flatteurs  s’y  ar¬ 
rêtent,  ce  qui  donne  le  teins  à  la  prudence  de 
$*en  appercevoir  8c  de  rendre  i’efpck  capable 
de  modération» 

Voila  comme  j’autois  pillé  Gracian;  peu 
aurois  pillé  placeurs  autres,  &  à  force  de  lieux 
communs,  ils  fe  (eroit  formé  un  livre  à  la  cet© 
duquel  j’aorois  arboré  ce  titre;  les  Omit  s. 

Pour  ce  qui  eft  d’un  traité  du  Nez,  je  doute 
que  je  l'euiïe  difpôfé,  comme  a  fait  PAuîeuc 
qui  a  travaillé  depuis  peu  fur  cette  partie  dit 
corps.  Là  bizarrerie  de  fon  ouvrage  m’à  fait 
dre  de  bon  coeur» 

Je  fuis  curieux  de  Voir  de  quel  air  il  Va  par¬ 
ler  du  goût  ôc  du  toucher  »  s’il  vient  à  raifèn^ 
ner  lue  ces  deux  fens*  Il  efl  vrai  qu'il  y  a  du 
nique  pour  lui  de  mêler  dans  ces  deux  difeours 
autant  de  gaîantedes  qu’il  en  a  mifés  dans  ceux 
des  yeux  8c  du  Nez.  J’ai  appris  que  la  Na¬ 
tion  des  Théologiens  de  fon  païs  fort  re¬ 
criée  fur  les  libertés  qu'il  à  pnfès,  8c  qifelles 
ont  failli  à  gâter  la  fortune  de  ce  jeune  Pro* 
pofant.  Pour  moi  je  condamné  ces  Mêfîleiiis 
de  fe  cabrer  pour  des  badineries  auffi  innocen¬ 
tes  que  celles  là  >  8c  de  faire  le  procez,  coul* 
me  dit  Boileau*  à  quiconque  ofe  rire» 

Je  vous  promets.  Madame,  que  fs  PAuteüé 
dont  je  viens  de  parler  fe  rebute  8c  qu’il  ren* 
gaine  les  trois  fens  qui  lui  réiknt  à  traiter  >  je 
Vous  addrefferai  trois  petits  difeours  fur  ce§ 
trois  chefs  d’œuvres  de  la  Nature;  mais>  Ma* 

B  A  darnes 
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dame ,  je  vous  prie  de  taire  mon  nom  auflï 
conftammentque  je  tairai  le  votre.  Les  Théo¬ 
logiens  font  à  craindre,  exemples  patet,  de  pour 
être  à  couvert  de  leurs  coups,  il  eft  bon  d’être 
incognito  dans  le  monde. 

En  attendant  que  je  Tache  à  quoi  me  déter¬ 
miner  là  deflus,  je  vous  vais  entretenir  d’un 
fujet  choih  entre  mille. 

CH  AP.  IL 

Des  Tétons  ;  de  leur  pouvoir  & 
de  leurs  charmes . 

Je  m’étois  d’abord  propofé  de  faire  un  trai¬ 
té  fur  les  avantages  du  teint  blanc  fur  lê 
brun*  Votre  teint  &  ces  deux  chanfonsde 
Marotm’en  avoient  fourni  l’idée. 

Chanfon  pour  là  Brune * 

Pourtant  que  je  fuis  brunette, 

Ami,  n’en  prennez  émoi, 

Autant  fuis  ferme  &  jeunette 
QiPune  plus  blanche  que  moi. 

Le  blanc  effacer  je  voi. 

Couleur  noire  eft  toujours  une. 

J’aime  mieux  donc  être  brune 
Avecques  ma  fermeté 


Oh® 
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Que  blanche  comme  la  lune 
Tenant  de  légèreté. 

Chanfon  four  la  Blanche . 

Pourtant  fi  le  blanc  s’efface, 

II  n’eû  pas  à  déprifer  : 

Gomme  lui  le  noir  le  palTe 
Il  a  beau  teroporifet 
Je  ne  veux  point  méprifer. 

Ni  médire  en  ma  revanche: 

Mais  j’aime  mieux  être  blanche 
Vint  ou  trente  ans  enfuivant 
Et  beauté  naïve  &  franche 
Que  noire  tout  mon  vivant. 

J’aurois  fuivi  ce  plan*  mais  j’ai  crû  que  de 
raifonner  fimpîement  fur  des  couleurs  tandis 
qu’il  y  a  tant  d’autres  beautez  plus  folides  dans 
votre  perfonne  >  ce  feroit  en  quelque  manière 
mal  employer  mon  tems  &  abufer  de  l’audien¬ 
ce  que  vous  donnez  quelquefois  à  mon  efpric 
en  lifant  mes  foibles  produ&ions.  Ce  n’eft  ni 
de  vos  piez  mignons,  ni  de  vos  belles  mains 
potelées,  ni  de  vos  yeux  brillants,  ni  d’aucune 
partie  de  votre  charmant  vifage  que  j’ai  envie 
de  vous  parler.  Ne  tremblez  point  dans  l’at¬ 
tente  d’un  fujet  qui  vous  pouroit  faire  rougir. 
Je  fuis  du  fentiment  de  Marot  que  je  viens  de 
citer,  quand  il  dit. 
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Arriére  mots  qui  (onnent  falement. 

Parlons  aufli  des  membres  feulement 
Que  l’on  peut  voir  fans  honte  découverts. 

Et  des  honteux  ne  fouillons  point  no*  vers. 

Car  quel  befoin  eft  il  mettre  en  lumière 
Ce  qu’eft  Nature  à  cacher  coutumière  ? 

Pour  ne  voas  pas  lai  (fer  plus  long-tems  dans 
Pincertitude,  c’eft  des  Tétons  que  ma  plume 
eft  grolîe  d’ecrire.  Ce  fujeft  eft  beau,  ce  fujec 
eft  grand.  Il  a  exercé  les  génies  les  plus  élevez. 
Le  Cavalier  Marin  dit  que  les  Tétons  des  Bel¬ 
les  font  deux  tours  vivantes  d’albâtre  d’où  l’A¬ 
mour  bielle  les  Amants:  il  les  compare  à  deux 
écueils  contre  lefquels  nos  libertez  vont  agréa¬ 
blement  faire  naufrage:  il  les  appelle  deux 
mondes  de  beautez  éclairez  par  deux  beaux 
Soleils  qui  font  les  yeux.  Un  François  gucre 
moins  ingénieux  que  le  Cavalier  Marin,  mais 
moins  magnifique  dans  fes  peintures,  les  nom¬ 
me  deux  pommes  dans  une  de  fes  chanfons  de 
je  me  fouviens  qu'il  ajoute, 

Hùreux  qui  peut  monter  fans  bruit 

y 

Sur  l’arbre  qui  por*te  ce  fruit. 

Si  Mr.  de  Girano  Bergerac  a  mauvaife  grâce, 
félon  quelques  uns ,  de  trouver  mauvais  que 
quand,  les  Ecrivains  Modernes  veulent  feindre  ou 
former  une  beauté  parfaite ,  Por,  Pivoire ,  P  azur, 
h  cor  ail ,  les  rofes  &  les  lis  [oient  les  matériaux 

de 
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de  leur  bâtimens  ;  il  n’a  pas  plus  deraifon,  à 
mon  avis >  ds  les  tourner  en  ridicule»  en  ce 
qu’i/r  clouent  les  étoiles  dans  les  yeux  des  Belles 
&  qu'ils  dreffent  des  montagnes  de  neige  à  laplace 

de  leur  fein. 

En  effet ,  ce  s  exprefïïons  pompeufes  font 
dignes  de  ces  grands  objets  »  Sc  le  fein  des 
Dames  a  des  charmes  &  des  attraits  qui  font 
encore  au  deilus  de  ceux  de  leurs  yeux»  C  eft 
ce  que  le  Sr.  Cotin  fait  connaître  par  ces  vers 

fur  une  belle  gorge. 

Vers  Libres* 

Dans  ^entretien  délicieux 
De  la  charmante  Iris,  dont  je  fuis  idolâtre. 

Va»  pofe  Amour  fur  fes  beaux  yeux 
Le  voile  qu’elle  a  mis  fur  fa  gorge  d’albâtre. 

Quand  le  Printems  a  banni  la  froidure 
On  ne  voit  point  de  fi  beaux  lis 
Aux  jardins  les  plus  embellis» 

Par  les  foins  curieux  qu’apporte  la  Nature» 

Depuis  que  de  mon  cœur  je  fis  rheureufe  perte» 
j'ai  bien  viiité  des  climats» 

En  dépit  des  chaleurs,  en  dépit  des  frimats 
Et  fi  je  n’ai  point  fait  de  telle  découverte* 

13  Ai 
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Pour  voir  un  objet  fans  pareil 
Il  ne  faut  point  courir  fur  tant  de  mers  profondes 
Ni  voir  l'un  l’autre  Soleil, 

Il  faut  voir  çes  deux  petits  mondes. 

Et  pour  rendre  d'un  fort  tout  TUnivers  jaloux  £ 

Il  fuffit  qu’â  des  yeux  leur  blancheur  on  ctale  i 
L’Aurore  n’offroit  rien  à  l’amoureux  Cephale » 

De  fi  charmant  &  de  fi.  doux. 

Que  fi  fans  leur  déplaire  on  ofoit  les  toucher 
Et  que  deux  belles  mains  n’y  fifient  point  d’QbftacIe5 
Seroit  ce  pas  par  un  miracle 
Amollir  un  coeur  de  recher  ?■ 

Dans  l’entretien  délicieux 

De  la  divine  Iris,  dont  je  fais  idolâtre* 

Amour  en  ma  faveur  viens  mettre  fur  les  yeux 
Le  voile  qu’elle  a  mis  fur  fa  gorge  d'albâtre. 

Les  beaux  Tétons ,  avoient  tant  d’empire  fur 
le  cœur  de  Mr.  Bourfant,  que  pour  les  avoir 
vus  au  travers  d’un  linge,  il  devenois  amoureux 
à  la  folie,  Ç’eft  ce  que  vous  prouvera  ce  beau 
morceau  d’une  lettre  qu’il  écrivit  autre  fois  à 
M,  Charpentier,  Je  vous  ai  fait  promettre  qu’ 
après  diné  nous  irions  enfemble  chez  la  belle 
»  brune  avec  qui  nous  jouâmes  hier  au  logis 
m  de  Madame  Des-houlieres  ;  mais  je  vous 
»  difpenfe  de  me  tenir  parole  >  à  moins  que 

»  vous 
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yy  vous  ne  me  donniez ,  caution  burgeoife  pour 
»  la  fureté  de  ma  perfonne.  Ce  n’eft  pas  que 
yy  je  dufie  rien  appréhender  pour  ma  liberté* 
yy  Delivre  de  la  tirannie  d\me  blonde ,  qui  m’a 
yy  fait  foupirer  quinze  ou  feize  mois  pour  néant, 
yy  j’ai  fait  ferment  de  ne  tomber  de  ma  vie  en  do 
yy  pareilles  fautes  >  mais  du  tems  de  première  fer- 
m  vitude  il  m’efi  échapé  tant  de  ferments  & 
»  j’en  ai  tenu  fi  peu,  que  je  n’ofe  plus  me; 
yy  mettre  au  hazardde  jurer  de  rien.  Je  trou- 
yy  vai  hier  votre  brune  ^fi  bien  faite  *  fes  yeux 
yy  me  parurent  brillants ,  fa  bouche  me  parut 
yy  fi  petite  ?.  fa  gorge  que  je  ne  vis  que  par 
yy  les  yeux  de  la  foi,  eft  je  crois  fi  belle  que 
yy  fi  vous  n’euiïiez  arraché  ma  vue  de  defiiis  fes 
yy  charmes,  quand  vous  mefites  fouvenir  qu’il 
yy  étoit  tems  de  nous  en  aller,  je  fentois  déjà 
yy  ce  que  je  fentis  la  première  fois  que  je  com- 
»  mençai  d’aimer*  Mon- cœur  que  j'ai  fait  le 
yy  gardien  de  ma  franchi fe  m’a  tant  joué  de 
yy  tours,  que  fi  tantôt  je  vous  accompagne  à 
yy  la  vifite  que  vous  avez  delleiri  de  rendre,  je 
yy  gage  que  j’en  reviens  aufiî  chargé  d’amouç 
yy  que  fi  on  le  donnoit  pro  D eo> 

Le  même  Auteur  failant  à  fa]  Maitrelîe  le 
portrait  d’une  Belle,  marque  trés-fenfiblement 
la  victoire  allurée  que  remporte  une  belle  gor¬ 
ge  fur  une  ame  malculine.  »  En  vérité  Babet, 
yy  dit  -  il,  fi  tu  ne  reviens  bientôt  de  Bagnolet, 
yy  tu  cours  risque  de  ne  me  pas  trouver  confiant 
yy  à  ton  retour.  On  me  mena  hier  aubalofi 
yy  je  trouvai  une  Damoifelle  qui  n’a  guéres 

B  y  moins 
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yy  moins  de  belles  qualitez  que  toi.  Elle  a 
yy  les  cheveux  d’un  blond  cendré  qui  eft  tout- a 
yy  fait  beau,  mais  qui  n’approche  pourtant  pas 
yy  de  la  couleur  des  tiens.  Elle  a  le  front 
yy  grand  &  élevé  ;  mais  le  tien  l'eft  encore  d’a- 
m  vantage ,  fes  fourcils  qui  ne  paroi  fient  presque 
yy  pointa  caufe  qu’ils  font  blonds  fe  montrent 
yy  toutefois  allez  pour  faire  remarquer  que  leur 
yy  hmetrie  eft  la  plus  régulière  du  monde, 
yy  fes  yeux  qui  font  aulfi  noirs  que  les  tiens 
»  font  bîeux,  font  fi  bien  fendus,  qu’ils  ne 
yy  jettent  jamais  un  regard  fans  faire  une  con- 
yy  quête.  Ils  ont  autant  de  vivacité  que  les 
yy  tiens  ont  de  douceur  &ilsfèmblent  être  faits 
yy  pour  prendre  de  l’amour,  comme  les  tiens 
yy  ionc  faits  pour  en  donner.  On  voit 
yy  fur  fes  joues  une  nuance  de  blanc  Sc  d’in- 
yy  carnat,  mais  fi  éclactante  qu’il  femble  qu’ 
yy  elle  tienne  des  mains  de  l’art  un  prefentqui 
yy  qui  ne  vient  que  de  celles  de  la  Nature,  qui 
yy  à  tant  pris  de  peine  après  elle,  que  fans  toi 
yy  qui  eft  fon  chef-d’œuvre,  elle  (croit  le  plus 
yy  beau  de  tous  fes  ouvrages.  Son  nez  quin’eft 
yy  ni  trop  grand  ni  trop  petit  eft  juftement 
yy  comme  il  faut  qu’il  faut  qu’il  foit  pour  avoir 
yy  beaucoup  de  raftemblance  avec  le  tien.  Sa 
yy  bouche  qui  n’eft  pas  fi  petite  que  la  tienne, 
yy  eft  plus  petite  qu’aucune  autre  que  j’aie  ja- 
„  mais  vue.  Elle  a  les  lèvres  fi  fraiches  &  fî 
„  vermeilles  que  depuis  ton  abfencc  je  n’ai  rien 
*,  envifage  de  plus  charmant.  Et  pour  fes  dents 
elles  font  fi  blanches  Ôc  fi  bien  range'es,  que 

je 
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»,  lui  fis  cent  contes  rifibles  pour  avoir  le  plaifir 
»,  de  les  voir  fouvent*  Le  trou  qu’elle  a  au 
„  menton,  me  fait  fouvenir  qu’elle  en  a  enco- 
»,  re  aux  joues,  ce  qui  donne  une  merveilleufe 
»,  grâce  au  refie  de  fon  vifage,  8c  pour  fa  gor- 
»,  on  peut  dire  » 

* 

•»  Que  c’efi:  là  que  l’amour,  pour  tirer  tous  Tes  trait?» 

„  Entre  deux  monts  d’albâtre  efi  campé  tout  exprès* 

»»  Je  jureBabet»  que  je  n’ai  jamais  rien  vil 
»  de  fi  aimable  ;  8c  fi  mon  galérien  de  cœur», 
»,  qui  n’échappe  jamais  d’une  chaîne  que  pour 
»,  entrer  dans  une  autre»  ne  fs  contentoit  de 
»»  la  gloire  de  tes  fers;* 

h  Ma  confiance  ébranlée  aîloît  faire  naufrage* 

Ne  font  ce  pas  particuliérement  les  jolis  T e- 
tons  de  Dorimenequi  avoient  gagné  Sganareile? 
Ecoutez  comme  il  parle  à  cette  belle*  »,  Oà 
»»  allez-vous  belle  mignone ,  chère  Epoufe  fu- 
»,  ture  de  votre  Epoux  futur?  Hé  bien,  ma 
»,  Belle,  c’efi  maintenant  que  nous  allons  être 
„  heureux  l’un  8c  l’autre,  vous  ne  ferez  plus  en 
»,  droit  de  me  rien  refufer  ,  8c  je  pourai  faire 
»,  avec  vous  tout  ce  qu’il  me  plaira  fans  que 
„  perforine  s’en  feandalife*  Vous  allez  être  à 
»  moi  depuis  la  tête  jusqu’au  piez,  8c  je  ferai 
»,  Maître  de  tout:  De  vos  petits  yeux  éveillez  s 
»,  de  vôtre  petit  nez  fripon  *,  de  vos  lèvres  ap~ 
»,  pétillantes  \  de  vos  oreilles  amoureuies,  de 
»,  votre  périt  menton  joli  j  de  vos  petis  Tétons 

tonde- 
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„  rondelets,  de  votre... .  Enfin  toute  votre 
,,  perfonne  fera  à  ma  difcrétion;  &  je  ferai  a 
yy  même  pour  vous  carellêr  comme  je  voudrai. 
yy  N’ètes  vous  pas  bien  aife  de  ce  mariage,  mon 
yy  aimable  Poupone. 

Vous, pen ferez  peut-être.  Madame  que  le  dif- 
cours  de  Sganarelle  eft  une  gradation  &  que  ce 
qu’il  laifie  en  blanc  eft  le  plus  fort  objet  de  fa 
paflioih  Je  le  veux,  mais  eiveecas  la  il  a  le  goût 
un  peu  trop  groffier  &  le  même  qu’avoit  l’Au- 
reur  de  ces  vers.  Il  écrit  à  fa  Maitrelfe  fur  un 
mal  de  gorge. 

Il  eft  bien  peu  galant  de  vous  prendre  à  la  gorge,, 

Ce  mal  qui  dedans  vous  regorge», 

C’eft  être  à  vous  faifir  un  des  plus  mal  adroits  * 

Si  j’avois  comme  lui  fur  vous  droit  de  m’étendre, 

Et  comme  lui  le  choix  de  ce  qu’on  peut  vous  prendre^ 
Je  vous  faifirois  bien  par  des  meilleurs  endroits. 

Que  dites-vous, Madame,de  la  penfée  d’un  au¬ 
tre  tuteur?  N’eflelle|pasauffi  hétéroclite  que  le 
goût  des  deux  Amants  dont  je  viens  de  parler  ? 

yy  L’Amour  reffemble  à  un  jeu  de  paume.Quand 
yy  une  fille  fe  laifie  bai  fer  la  main  ,  cela  vaut 
yy  quinze  :  fi  elle  fouffre  qu’on  la  baife  â  la  bou- 
yy  che ,  cela  vaut  trente  :  fi  elle  permet  qu’on 
yy  lut  baife  les  Tétons,  cela  vaut  garante  cinq  *, 
yy  il  ne  faut  plus  qu’un  coup  de  trou  ôc  le  jeu 
yy  eft  gagné, 

Voici  une  Hiftoire  qui  quadre  à  mon  fujet. 
L’Autear  don  je  i’ai  tirée  y  emploie  des  termes 

un 
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un  peu  forts  conte  la  Religion.  Je  vous  prie 
de  ne  m’en  vouloir  de  mal. 

99  On  a  fouvent  parlé  de  la  force  du  fang  * 
99  mais  n’a  pas  fi  fouvent  parlé  de  la  force  des 
>9  Tétons,  quoiqu’on  les  appelle  aujourd’hui 
boute  en  train ,  avec  la  plus  grande  raifon  du 
w  monde.  En  voici  un  exemple  qui  en  prou- 
99  ve  admirablement  la  vertu  »  qu’on  peut  ap- 
99  peller  une  vertu  de  refurreéïion  &  de  refur» 
99  reétion  de  la  chair.  Il  faut  favoir  que  dans 
99  la  plupart  des  Eglifesil  fe  fait  des  extrava- 
99  gances  de  l’autre  monde.  Entre  autres  thé- 
99  âtres  de  cette  antagonifle  de  la  foi  ***  eft 
99  un  des  plus  fameux.  Il  y  avoit  une  coutii- 
99  me  établie  de  longue- main  de  reprefenter 
réellement  chaque  femaine  fàinte  de  l’année 
„  les  miiféres  de  la  paffîom  Pour  aller  au  fo- 
„  lidè  fans  m’amufer  â  la  bagatelle ,  on  ne 
„  manquoit  pas  le  jour  du  vendredi  faint  d’y 
>,  offrir  aux  yeux  des  fpe&ateurs  Une  fcène  bur- 
,>  lesque  du  crucifiaient  du  fauveur  du  monde. 
,,  Pour  cela  on  choififfoit  lin  jeune  homme  de 
la  ville  auquel  onfaifoit  porter  un  croix  fort 
pefante  à  la  quelle  on  l’attachoit  avec  des 
,,  cordes  au  lieu  de  doux  dans  une  nudité  pref- 
„  que  complette.  Je  dis  presque ,  parce  que 
„  l’impudence  n’étoit  pas  parvenue  au  point 
,,  de  dévoiler  certaines  parties  qui  doivent  être 
„  cachées.  Ainfi  on  les  faifuit  couvrir  d’una 
„  ceinture  de  papier.  Il  faut  remarquer  que 
ii  ce  jeune  homme  étoic  le  corps  du  m  nde  le 

mieux 
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3,  mieux  formé,  le  plus  vigoureux  en  apparence» 
„  &  de  la  plus  belle  carrure  du  côte  des  épau- 
les,  de  que  la  meme  coutume  faifoic  choifie 
„  encre  les  plus  belles  filles  de  la  ville  trois 
3,  tendrons  qu’on  auroit  pris  pour  des  Vénus, 
„  pour  repreienter  les  trois  Maries  pleurantes 
j,  au  pied  de  la  croix.  On  n’a  voit  pas  feule- 
,,  ment  égard  aux  traits  réguliers  du  vifagè» 
„  ni  à  la  finefle  de  la  taille,  on  les  prenoit  èil- 
„  core  bien  pourvues  d’un  grand  mobile  de  la 
„  tendreflè  ,  je  Yeux  dire  fournies  de  Tétons 
à  l’Angloife,  que  l’on  îaififoit  en  pleine  li- 
„  bercé  d’émouvoir  le  repreféntatif ,  fur  ce 
3,  plan  là  dans  l’année  que  je  ne  cite  point 
3,  pour  raifon,  on  fit  un  fi  beau  choix  que  l’on 
„  mit  fur  les  rangs,  de  fous  les  armes  trois  fil- 
3,  les  enchantées  qui  auroient  fait  honte  aux 
„  trois  Grâces*  Elle  ne  furent  pas  plutôt  fous 
3,  l’aipecft  du  crucifié  qu’elles  firent  miracle; 
3,  je  veux  dire  que  malgré  la  fituationoù  ilêtôit 
9,  &  ce  qu’il  reprefentoit ,  elles  produifirent 
,,  i’efteôt:  le  plus  terrible  que  puilfe  débiter  la 
„  cronique  fcandaîeufe.  Notre  Hercule  galant 
9,  porté  à  davantage  eut  pour  première  Vifion 
3,  une  demi  douzaine  de  Tétons,  capables  pat 
9,  leur  lîrtoie  de  leur  diartole  de  tenter  la  ver- 
3,  tu  d’un  Anacoréte,  de  qui  donna  au  public 
s,  un  fpeÔbicle  rifible  &  très* profane  comme 
9,  vous  pourvez  croire.  Car  le  crucifié  au  lieu 
3,  de  prononcer  du  haut  de  fa  croix  des  paroles 
„  dignes  de  celui  qu’il  reprefentoit  prononça 
„  des  turpitudes  dignes  dé  l’abolition  éternelle 
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,,  d’une  fi  odieufe  cérémonie.  Pour  couper 
„  court  regardant  ces  objets  mouvants  tout 
,,  propres  à  mettre  en  fureur  fon  grand  mobile, 
,,  il  ne  put  s’empêcher  de  crier  :  Otez  de  de- 
,,  vant  mes  yeux  les  trois  Maries,  ou  le  papier 
,,  va  crever.  Le  fcandale  que  fit  naître  une 
,,  aôlion  &  des  paroles  fi  confufibles  à  la  Re* 
„  ligion  firent  rentrer  l’Archevêque  en  lui- 
„  même  &  lui  firent  comprendre  qu’elles  l’expo- 
„  foient  à  la  derifion  du  public*  Il  (opprima 
„  donc  un  ufage,  ou  plutôt  un  abus  qui,  tendûit 
„  dire&ement  au  mépris  de  fa  communion,  de 
,,  manière  qu’il  n’en  eft  plus  parlé;  parce  que 
„  cela  ne  fe  partique  plus  depuis* 

Un  Peintre  peut  venir  â  bout  de  reprefenter 
aux  yeux  tous  les  appas  d’un  beau  vifage  ,  il 
échoue  d’ordinaire  s’il  s’ingère  de  peindre  une 
belle  gorge.  Cette  ode  Anacréontique  de  Mr. 
de  la  Motte  qui  porte  pour  titre.  Portrait,  fem- 
ble  le  prouver* 

PORTRAIT* 

Toi,  par  qui  la  Toile  s’anime. 

Savant  Peintre ,  prends  ton  pineaux  » 

Et  quM  mes  yeux  ton  art  exprime 
Tout  ce  qu’ils  ont  vù  de  plus  beau. 

Ne  m’entens  du  pas  ?  peins  Silvie  j 
Mais  choifis  l’inftafit  femme , 

Oa 
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Où  pour  le  refte  de  ma  vie. 

Mon  cœur  lui  fut  abandonné. 


Au  bal  en  habit  d’Efpagnoïe  » 

Elle  ôtoit  un  mafque  jaloux: 

Plus  promptement  qu’un  trait  ne  Vole 
Je  fus  percé  de  mille  coups» 

Peins  Tes  yeux  doux  &  pleins  de  fiâmé 
D’ou  l’Amour  me  lança  fes  traits» 

D’où  ce  Dieu  s’affervit  mon  ame, 

En  un  inllant  »  mais  pour  jamais» 

Peins  font  front  plus  blanc  que  l’ivoire  » 
Siège  de  l’aimable  candeur. 

Ce  front  dont  venus  Feroit  gloire» 

S’il  y  brilloit  moins  de  Pudeur» 

Pourfuis ,  peins  l’une  &  l’autre  joue» 

La  honte  des  rofes,  des  lis  * 

«  '  ,  *  *  * 

Et  fa  bouche  où  l’Amour  fe  joué 
Avec  un  eternel  fouris» 


Peins  fa  George.»,  mais  on  arrête» 

Ici  ton  art  eft  furmonté  > 

Et  quelques  couleurs  qu’il  aprête» 

Tu  n’en  peux  prendre  la  beauté» 

Laifle  cet  inutile  ouvrage. 

Kon  de  l’objet  de  mon  ardeur  » 
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Il  n’eft  qu’une  fidelle  image 
Que  l’Amour  grava  dans  mon  cœur* 

Les  Tétons  font  des  Beautez  mortelles  plus 
beaux  &  plus  dignes  d’amour  que  ceux  des 
Dééilès, 


ODE. 

Au  tetins  de  l’aimable  faifôn 
ïris  rêvant  dans  la  prairie» 

S’endormi,  fur  un  mol  gazon 
Tapiffé  d’un  herbe  fleurie. 

Zephire  charmé  de  fon  teint, 

Qui  d’un  vif  incarnat  fe  peint* 

Vint  d’abord  faire  le  folâtre. 

Autour  de  fa  gorge  d’albâtre. 

Jaloufe  d’un  transport  fi  doux 
Flore  gronda  fon  infidelle 
Et  lui  dit,  pleine  de  courouxj 
Me  preferer  une  Mortelle» 

Zephire  qui  fe  fentoit  fort, 

Repartit,  voïe2  cette  Belle. 

Flore  jetta  les  yeux  fur  elle 
Et  convint  qu’il  n’avoit  pas  tort» 

\  r 

Ainfî,  Madame,  je  ne  m’etonüe  plus  de 
voir  faire  ce  fouhait  à  Anacréon* 
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Que  ne  fuis  je  la  fleur  nouvelle 


Qu’au  matin  Climene  choifit 
Que  fur  le  fein  de  cette  Belle 
Paife  le  feul  jour  qu’elle  vit. 


Le  Poëte  fans  fard  a  trouvé  fort  bon  le 
goût  de  cet  Ancien  &  a  amplifié  cette  ûrophe 
de  la  manière  fuivante* 


D  E. 


Helas!  trop  cruelle  Silvie, 

Permettez  au  moins  que  j’envie 
Le  beau  fort  de  certaines  fleurs 
Dont  vous  vous  parez  avec  grâce. 

Et  dont  votre  beau  teint  efface 
Toutes  les  plus  vives  couleurs. 

Qui,  je  voudrois  être  la  Rofe 
Que  vous  placez  fur  votre  fein 
D’une  telle  metamorphofe. 

Direz  vous,  quel  eft  ledeffcin? 

Le  voici,  par  vos  mains  cueillie. 

Mon  deftin  feroit  des  plus  doux; 

Je  n’aurois  qu’un  féul  jour  de  vie 
Mais  je  ne  vivrois  que  pour  vous. 

Vous  paroîtra-t-il  donc  bizarre.  Madame, 
que  Mr.  le  Pais  ait  fouhaité  d’expirer  fur  le 
fein  de  fa  Califte* 


L  ET- 
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LETTRE  DE  CALISTE. 

» 

yy  Quand  je  forcis  hier  de  chez  vous,  j’en 
yy  fortis  avec  une  bonne  réfolution  de  m’aller 
yy  tuer,  afin  d’avoir  l’honneur  de  vous  plaire  / 
yy  une  fois  en  ma  vie  6a  de  vous  défaire  pour 
yy  jamais  d’une  perfonne  incommode:  mais 
yy  jusques  ici  je  n’ai  pas  exécuté  mon  delfein,  à 
yy  ceule  de  l’embarasoû  je  me  fuis  trouvé  à  chofi 
yy  fir  un  genre  de  mort.  J’eus  d’abord  envie 
yy  d’imiter  feu  Céladon  d’amoureufe  mémoire 
yy  8c  de  m’aller  précipiter  dans  la  rivière  :  mais 
yy  j’eus  peur  que  l’eau  nemejettât  fur  les  bords 
yy  auffi  bien  que  lui  8c  que  je  ne  fufife  recueilli 
yy  par  quelques  Nimphes  pitoïables  qui  malgré 
yy  moi  me  fauvaiîent  la  vie*  îl  me  prit  auffi 
yy  fantaifie  de  m’aller  pendre  â  votre  porte,  à 
yy  l’imitation  du  généraux  pendard  Iphis:  mais 
yy  je  m’imaginai  que  ce  feroit  vous  des  honorer 
yy  que  de  faire  un  gibet  de  votre  porte  j  outre 
yy  que  c’eft  un  genre  de  mort  pour  lequel  j’ai  eu 
yy  de  l’averfion  dès  le  temsque  j’étois  petit  en- 
yy  fant.  Je  penfai  auflîàm’empüifonner;  mais 
yy  je  crûs  que  du  poifon  neferoitpas  capable  de 
yy  m’ôter  la  vie,  non  plus  qu’à  Mithridate,  à 
yy  caufe  de  la  grande  habitudeque  j’en  ai  faite* 
yy  N’étant  pas  mort  depuis  fi  long  tems  que  je 
yy  me  nouris  de  crainte,  de  chagrin,  d’inquié- 
yy  tude  8c  de  defefpoir,  qui  font  les  poifons  du 
yy  monde  les  plus  violents,  apparemment  je  ne 
yy  pourrois  pas  mourir  pour  prendre  de  iarfenic 
yy  ou  de  l’antimoine.  Je  n’oubliai  pas  auffi  qu* 
yy  un  poignard  mis  dans  le  fein  était  un  bon 
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V  ,  , 

77  expédient  pour  mourir,  mais  je  crus  que  je 
77  ne  devois  pas  choilir  le  genre  de  mure  qu’a  voit 
»  choiffi  une  femme  qui  rnouroitde  regret d’a- 
77  voir  fait  une  chofc  que  je  meurs  de  regret 
«  de  ne  pouvoir  faire.  Mon  defefpoir  eft  trop 
77  different  dece-lui  'de  Lucrèce,  pour  ne  pas 
77  mourir  d’une  mort  differente.  Enfin,  Caiifte, 
7)  j’ai  paflëlanuit  à  chercher  (ans  pouvoir  trou- 
»  ver  la  mort  dont  je  devois  mourir.  Au  refie 
»  ne  croïez  pas  que  ce  foit  la. mort  qui  m’étonne, 
77  ce  n’eft  que  la  manière  de  mourir  qui  m’in- 
»  quiète  :  Car,  pour  vous  dire  le  vrai,  apres  avoir 
77  vécu  avec  tant  de  chagrin,  je  voudrois  bien 
77  mourir  d’une  mort  qui  me  donnât  un  peu  de 
77  plafir.  Je  viens  de  penfer  à  une  qui  feroit 
77  bien  mon  affaire  :  ce  feroit,  CaÜfte,  de  mourir 
77  entre  vos  bras,  pâmé  fur  votre  fein,  je  fens 
77  bien  en  mon  cœur,  que  je  n’ai  pas  d’horreur 
77  pour  cette  mort,  comme  pour  fe  noïer,  s’em* 
77  poifonner,  fe  pendre,  ou  fe  poignarder* 
77  Obligez  moi,  donc  de  melaiffer  mourir  de 
77  cette  forte  5  car  puis  qu’enhn  vous  vouiez 
a,  que  je  meure,  que  vous  importe  que  ce  foit  de 
,,  douceur  ou  deplaifir? 

Je  concluy'de  tout  cela  ,  Madame,  que  fi  je 
n’étois  du  fëhtiment,  de  B.  *  ,  je  croiroisqu’il  y 
a  de  la  diablerie  dans  les  charmes  des  1  etons.  Ce 
qui  me  confirme  dans  la  penfée  qu’il  n’y  en  a 
point,  c’eft  le  Sonnet  fuivant  envoie  à  des  Belles 
qui  demandoient  un  fecrct  de  paroles  magiques 
pourfe  faire  aimer* 
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SONNET. 

Tour  quoi  me  demander  la  rufe  criminelle 

Par  quoi  Fart  des  Démons  met  les  cœurs  dans  les  fer$V 

Vous  de  qui  la  Magie  eft  blanche  &  naturelle, 

Et  fait  qu’à  vos  appas  tant  de  vœux  font  offerts  ? 

Par  vos  charmes  vainqueurs  Pespzit  le  plus  rebelle 
Rend  grâces  à  l’Amour  des  maux  qu’il  a  foufferts; 

La  flamme  de  vos  yeux  eft  trop  pure  &  trop  belle 
Pour  unir  fa  puiffance  à  celle  des  enfers* 

Ce  beau  fein  qui  fait  naître  &  vos  lis  &  vos  rofes 
Forme  un  enchantement  de  tant  de  belles  chofes* 

Que.  leur  force  invincible  a  droit  de  tout  charmer. 

Mais  pour  vous  mieux  fervir  de  leur  pouvoir  extrême*. 
Ajoutez  feulement  ces  trois  mots,  gevous  aime. 

Qui  pourroit  s’empêcher  alors  de  vous  aimer? 

CHAP.  III. 

beaux  Tétons ♦ 

IL  s’agita  prefent,  Madame,  de  (avoir  com¬ 
ment  les  Tétons  doivent  être  pour  être  be¬ 
aux.  On  fait  con lifter  la  beauté  d’une  femme 
en  ces  vingt  (ix  points  i.  La  jeunelTe  2.  La 
taille,  ni  trop  grande,  ni  trop  petite.  3,  N’être 
ni  trop  grade  ni  trop  maigre.  4.  La  Simetrie 
&  la  proportion  de  toutes  les  parues.  5*.  De 
beaux  cheveux  long  8c  deliez.  6.  La  peau  de- 

G  3  -  licate. 
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licate  3c  polie,  7,  Une  blancheur  vive  3c  ver¬ 
meille.  8.  Un  front  uni,  9.  Les  temples  non 
enfoncées,  1  o.  Des  fourcils  comme  deux  lignes, 
I  i.Les yeux  bleux  à  fleur  de  tête,aïantun  regard 
doux.  12.  Un  Nez  un  peu  long.  13.  Des  jou¬ 
es  un  peu  arrondies,  failant  une  petite  follette. 
14.  Un  ris  gracieux,  ip.  Deux  lèvres  de  corail, 
16*  Une  petite  bouche,  17,  Des  dents  blan¬ 
ches  3c  bien  rangées,  ig.  Le  menton  un  peu 
rond&  charnu,  avec  un  follette  au  but,  19. 
Les  oreilles  petites,  vermeilles  3c  bien  jointes 
â  la  tête*  20  Un  cou  d'ivoire,  21  .Un  fein  d' al¬ 
bâtre.  22,  Deux  boules  de  Neige.  23.  Une 
main  blanche,  longuette  3c  potéfeçlce.  24. 
Des  doits  finiilant  un  peu  en  piramides.  2 f. 
Des  ongles  de  Nacre  de  perles,  tournés  en  ova¬ 
le.  On  ajoute  une  haleine  douce,  une  voix 
agréable  ,  le  gefte  libre,  3c  non  affe&é,  un 
corfage  délié  une  démarche  modefte, 

Marot  nous  inftruira  particuliérement  de  la 
beauté  des  Tétons  dans  fon  Epigramme  fur  le 
.  beau  Tétin, 


EPIGRAMME  DE  MAROT 

fur  le  beau  Tetin. 

Tetin  refait,  plus  blanc  qu’un  œuf, 

Tetin  de  fatin  blanc  tout  neuf, 

Tetin  qui  fait  honte  à  la  rofe, 

Tetin  plus  beau  que  nulle  chofe , 

Tetin  dur  (non  pas  Tetin  voire, 

Mais  petite  boule  d’ivoire) 
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Au  millieu  de  quel  eft  aflifç 
Une  fraife,  ou  une  cerife. 

Que  nul  ne  voit  ni  touche  auffi, 

Mais  je  gage  qu’il  eft  ainlî  : 

Tetin  donc  au  petit  bout  rouge* 

Tetin  qui  jamais  ne.  fe  bouge. 

Soit  pour  venir,  foit  pour  aller 
Soit  pour  courir,  foit  pour  baller, 

Tetin  gauche,  Tetin  mignon, 

Toûjours  loin  de  fon  compagnon  , 

Tetin  qui  porte  témoignage 
Du  demeurant  du  perfonnage  ; 

Quand  on  te  voit ,  il  vient  à  maints 
Une  envie  dedans  les  mains. 

De  te  tâter,  de  te  tenir  : 

Mais  il  fe  faut  bien  contenir 
D’en  approcher ,  bon  gré  ma  vie  ! 

Car  il  viendroit  une  autre  envie# 

O  Tetin  ni  grand  ni  petit  » 

Tetin  mCir,  Tetin  d’appetit, 

Tetin  qui  nuit  &  jour  criez. 

Mariez  moi  tôt,  mariez, 

Tetin  qui  t’enfles  repoufles 
Ton  gorgias  de  deux  bons  pouces, 

A  bon  droit  hûreux  on  dira 
Celui  qui  de  lait  t’emplira 
Faifant  d’un  Tetin  de  pucelle 
Tetin  de  fémme  entière  &  belle. 
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Si  cette  définition  que  Marot  nous  a  donnée 
des  beaux  Tétons  ,  n’eft  pas  bien  complette* 
j’y  vais  ajouter  celle  de  Mr.  deBenferade. 

SONNET. 

Beau  fein  déjà  prefque  rempli, 

Bien  qu’il  ne  commence  qu’à  poindre* 

Tétons  qui  ne  font  pas  un  pli, 

Et  qui  n’ont  garde  de  fe  joindre* 

De  jeuneffe  ouvrage  accompli, 

Que  de  fard  il  ne  faut  pas  oindre 

T- 

Si  l’un  eft  rond,  dur  &  poli. 

L’autre  l’égale  &  n’eft  pas  moindre. 

Sein  par  qui  les  Dieux  font  tentez 
Digne  échantillon  de  beautez. 

Que  le  jour  n’a  point  regardées* 

Il  garantit  ce  qu’il  promet. 

Et  remplit  toutes  les  idées 
Du  paradis  de  Mahomet. 

Vous  voiez  par  là,  Madame;  que  la  blan¬ 
cheur  ,  la  rondeur  &;  la  fermeté  font  des 
qualitez  etfentiellement  requifes  à  de  beaux 
Tétons.  Ces  deux  dernières  font  moins  com¬ 
munes  qne  l’autre  dans  vos  quartiers,  &  c’eft: 
un  mal.  Marot  qui  étoit  un  connoifTeuc  les 
aimoit  ronds  :  vous  l’allez  voir  dans  ces  vers 

qui 


■s 


LES  TETONS,  &c.  4I 

qui  renferment  des  confeils  fur  le  choix  d’imt 
Maîtrelïè. 

Quand  vous  voudrez  faire  une  Amiç. 

Prenez  la  de  belle  grandeur, 

En  fon  Efprit  non  endormie. 

Et  fon  Tetin  bonne  rondeur a 

Douceur 

En  cœur* 

Langage 
Bien  fage, 

Danfant,  chantant  par  bons  accords* 

Et  ferme  de  cœur  &  de  corps 
Si  vous  la  prenez  trop  jeunette. 

Vous  en  aurez  peu  d’entretien  ; 

g 

Pour  durer  prenez  la  brunerte. 

En  bon  point,  d*affûré  maintien* 

Tel  bien 
Vaut  bien 
Qu’on  fade 
La  chaffe 

Du  plaifant  gibier  Amoureux? 

Qui  prend  telle  proie  eii  hûreux. 

* 

Ce  Rondeau  de  fa  façon  le  prové  encore. 

RONDEAU. 

Toutes  les  nuits  je  ne  penfe  qu’en  celle 
Qui  a  le  corps  plus  getit  qu’une  pucelle 

f  Cy 
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De  quatorze  ans  fur  le  point  d’enrager  : 

Et  au  dedans  un  cœur,  pour  abréger. 

Autant  joïeux  qu’eût  onques  Demoifeile. 

Elle  a  beau  teint ,  un  parler  de  bon  zele» 

Ht  le  Te  tin  rond  comme  une  groifelle . 

N’ai'je  pas  donc  bien  caufe  de  fonger 
Toutes  les  nuits. 

Touchant  fon  cœur  je  l’ai  en  ma  cordelle. 

Et  fon  mari  n’a  finon  le  corps  d’elle  : 

Mais  toutefois  quand  il  voudra  changer 
Prenne  le  cœur  &  pour  le  foulager 

l’aurai  pour  moi  le  gent  corps  de  la  belle 

\ 

Toutes  les  nuits, 

L’Auteur  d’une  aflfez  belle  énigme  fur  les 
Tétons,  les  veut  fermes  durs  &  écartez  l’un  de 
l’autre*  Voici  Tenigme* 

SONNET, 

Tandis  que  deux  veifins  fans  je  joindre  vêquirent, 
Tous  deux  également  de  tous  furent  aimez. 

Tous  deux  enflez  d’orgueil ,  &  de  grâce  animez. 
Partagèrent  entre  eux  tout  l’honneur  qu’ils  acquirent. 

Tous  deux  avoient  quinze  ans  à  l’age  qu’ils  nâquirent 
Sur  un  moule  tous  deux  ils  paroifloient  formez, 

L’un  &  l’autre  ils  fe  fuioient  de  dépit  enflammez, 
L’un  A  l’autre  enviant  les  conquêtes  qu’ils  firent. 


Bien 


I 
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Bien  qu’un  Prince  paffât  ils  ne  s’ébraaloient  point* 
Mais  enfin  leur  ©rgueil  s’enfla  jusqu’à  ce  point* 

Que  leur  trifte  union  commença  de  paroitre. 

Ils  fe  baiferent  tant  qu’ils  en  firent  pitié* 

L’Amour  de  tous  nâqui  t  de  leur  inimitié* 

Et  de  leur  union  le  mépris  vint  à  naître. 

Mr.  le  Païs  paroîc  être  du  même  goût, 
quand  il  dit  à  Iris  dans  le  portrait  qu’il  fait  de 
cette  Belle,  m  Votre  gorge  femble  avoir  été 
yy  faite  au  tour  ôc  l’on  peut  dire  que  cVft  une 
>;  beauté  achevée.  Votre  fein  eft  digne  devo- 
yy  tre  gorge,  il  eft  blanc,  gras  &  potelé.  Les 
yy  deux  petits  globes  qui  les  compofent  ne  font 
yy  éloignez  que  de  deux  doigts  ,  &  cependant 
yy  je  fuis  alluré  que  de  leur  vie  ils  ne  fe  font 
yy  baifez,  quoi  qu’ils  foient  freres  &  qu’ils  deuf- 
yy  fent  bien  s’aimer,  fi  la  relTemblance  fait  l’a- 
yy  mitié. 

La  Caterenne  de  la  chanfon  picarde  a,  ou 
a  eu  fes  Tétons  de  ce  calibre,  f  n  Amant  ne 
lui  dit  -  il  pas, 

Pour  ta  bouche  elle  eft  plus  rouge 
Que  n’eft  la  crête  d’un  cocq, 

Et  ta  gorge  qui  ne  bouge 
Paroît  ferme  plus  q’un  roc. 

Pour  vous,  Madame,  vous  avez  ces  deux 
pcrfe&ions.  Vos  Tétons  font  fermes  &  ronds, 

mon 
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mon  pctis  doigt  me  l’a  dit,  &  peut  être  les 
quatre  autres  aaflï.  Outre  cela  la  blancheur 
leur  eft  très  naturelle* 

MADRIGAL* 

i  ». 

On  a  beau  dire ,  Iris ,  pour  loüer  votre  teint  : 

Que  fa  blancheur  eft  fans  fécondé 
Pour  moi  qui  ne  dis  rien  deflateur,  ni  de  feint, 

Je  foutiens  qu’il  en  eft  une  plus  grande  au  monde. 

N’en  deplaife  à  la  vanité 

De  votre  fuperbe  vifage. 

Vos  Tétons,  belle  Iris,  en  bonne  vérité, 

Voudroient  ils  en  blancheur  lui  ceder  l’avantage  ? 

i 

Je  n’ai  pas  envie,  Madame,  de  déterminer 
pofitivement  ici  de  quelle  taille  doivent,  être  les 
Tétons,  ni  prendre  parti  dans  le  dilîérent  que 
deux  de  mes  amis  ont  eu  fur  la  longueur  ,  la 
largeur  &  la  profondeur  de  ces  Jdeux  parties  du 
corps  des  Belles;  Je  me  contenterai  de  dire 
que  fi  des  hommes  ont  raifon  de  trouver  beaux 
ces  gros  Tétons ,  d’autres  n’ont  pas  tort  d’être 
charmez  d’un  fein  qui  n’eft  pas  fort  garni ,  & 
je  veux  croire  que  c’eft  tout  de  bon  &  fans 
flatterie  que  Mr.  le  Pais  parle  de  cette  forte  à 
fa  Califte.  »  Votre  fein  n’eft  pas  des  plus  rem- 
plis  :  mais  ce  que  vous  en  avez  eft  blanc  ; 
&  s’il  m’eft  permis  de  le  dire  comme  je  Pcn- 
fe,  le  morceau  pour  être  petit  ne  laifle  pas 
v  d’être  délicat* 


Une 
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Une  chofe  au  moins  que  je  puis  avancer  har¬ 
diment  ,  c’eft  qu’une  personne  de  votre  lexe  ne 
fauroitêtre  belle ,  fi  elle  n’a  une  belle  gorge  & 
un  beau  feins  auffi  voions  nous  que  tous  les 
faifeurs  de  porrraits,  quand  ils  veulent  pein¬ 
dre  une  beaute  parfaite,  n’ont  garde  d’oublier 
les  Tétons*  D’une  infinité  de  ces  portraits  je 
n’en  prendrai  qu’un ,  qui  à  mon  fens,  e£l  très- 
charmant* 

PORTRAIT  D’IRIS. 

De  l’Objet  le  plus  beau  qui  loit  en  la  nature* 

De  mon  incomparable  Iris, 

Et  de  Tes  charmes  qui  m’ont  pris 
j’entreprens  de  tracer  un  vive  peinture» 

Amour  mon  aimable  vainqueur. 

Du  plus  beau  de  tes  feux  viens  échauffer  ma  veine» 
Et  dépeins  dans  mes  vers  cette  belle  inhumaine 
Comme  tu  l’as  dépeinte  au  milieu  de  mon  coeur* 

Sa  taille  noble  ,  riche  &■  belle 
Et  qui  n’eft  point  d’une  Mortelle» 

Se  fait  craindre  d’abord  &  refpe&er  de  tous  h 
Mais  de  fon  gefte  aifé  la  grâce  naturelle 
A  quelque  chofe  de  fi  doux, 

Que  l’Amour  auffi  tôt  faire  reffentir  fes  coups  » 

Et  fe  joint  au  refped  que  l’on  avoit  pour  elle. 


Ses 


I 
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Ses  cheveux  longs  &  noirs,  luifans  &  deliez. 

Par  bondes  répandus  &  galamment  liez 
Ombragent  doucement  la  frâicheur  de  fa  jouë  » 

Là  de  jeux ,  de  Ris  &  d’Amours 
Un  eflain  folâtre  fe  jouë. 

Et  dedans  leurs  anneaux  fait  mille  jolis  tours. 

Son  teint  n’eft  que  de  lis  8c  de  rofes  vermeilles , 

Où  ces  mêmes  Amours ,  ainfi  que  des  Abeilles 

Sucent  un  miel  délicieux 

Refervé  feulement  pour  la  bouche  des  Dieux  > 

Ses  yeux  grands ,  doux  8c  noirs  ne  fe  peuvent  décrire. 
Et  l’on  ne  les  peut  voir,  que  le  Cœur  n’en  foupirc, 
Qui  mourroit  accablé  d’amour  8c  de  plaifir 
S’il  ne  fe  foulageoit  du  moins  par  un  foùpir. 

Qu’on  aime  à  reffentir  les  beaux  feux  qu’ils  allumment» 
Lorsque  par  leur  prefence  ils  charment  tous  nos  fens  > 
Mais  helas  [  dès  qu’ils  font  abfens , 

Que  le  pauvre  Cœur  qu’ils  confument 
Eprouve  que  ces  feux  font  cruels  8c  cruifans  \ 

Sa  bouche  petite  8c  vermeille 
Eft  d’un  rouge  animé,  qui  n’eut  jamais  d’égal. 

Ni  les  rubis  ni  le  corail 
N’ont  point  une  couleur  pareille  ; 

Auffi,  comme  on  le  peut  juger. 

La  nature  judicieufe 
La  fit  ainfi  petite  afin  de  ménagée 
Une  couleur  fi  precieufe. 


Alors 


/ 
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Alors  qu'elle  s’ouvre  en  riant 
On  voit  deux  filets  de  perles  d’orient» 

Egales»  blanches  &  luftrées 
Et  dont  l'œil  avàre  eft  épris» 

Elles  font,  il  eft  vrai,  petites  &  carrées, 

% 

Mais  elles  n’en  font  pas  pourtant  d'un  moindre  prix» 

Pour  vous,  trop  injuftes  oreilles. 

Qui  refufez  d’oüir  le  récit  de  mes  maux. 

Bien  que  vous  poiTediez  des  beautez  non  pareilles 
Sans  mélange  d'aucuns  défauts. 

Püisqu'enfin  vos  rigueurs  étranges 
Sont  caufe  de  tous  mes  malheurs, 

Vous  n’entendrez  point  vos  loüanges. 

Que  vous  n’écoutiez  mes  douleurs. 

Sa  gorge^  ou  le  defir  s'égare, 

Un  deux  petits  monts  fe  fepare, 

.  i 

Vun  de  l'autre  a  fez  éloignez', 

Vn  importun  voile  les  cache 
Qu'ils  repouffent  comme  indignez 
D'une  contrainte  qui  les  fâche» 

Ses  bras  ronds,  fermes  &  polis 
Font  honte  à  la  blancheur  du  lis, 

Ses  mains  font  plus  blanches  encore» 

Si  ce  n’eft  toutefois 
Que  vèrs  le  petit  bout  des  doigts 
Un  peu  de  rouge  le  colore  5 


Teell 
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Telle  les  a  la  jeune  Aurore. 

Quand  de  couleur  de  rofe  elle  peint  le  Levant  § 

Ou  bien  quand  au  matin  fur  le  rivage  More 
Elle  les  lave  en  Ce  Levant* 

Je  fais  bien  que  Tes  mains  fon  un  peu  larronnelïes 
Et  que  pour  dérober  des  Cœurs 
Elles  ont  d’étranges  addrefles, 

Quelles  n’attendent  point  que  l’on  regarde  ailleurs 
Pour  faire  leurs  tours  de  foupleffes. 

Mais  pour  s’en  garentir  tous  foins  font  fuperflus> 

Et  quel  mokn  de  s’en  defendre? 

Lorsque  l’on  a  les  yeux  deflus, 

C’cft  lors  quelles  favent  mieux  prendre* 

Pour  les  autres  beautez  dont  Iris  eft  pourvu^ 

Et  qui  compofent  fon  beau  corps  » 

Ce  font  de  précieux  tréfors 

Qu’elle  tient  cachez  à  la  vue  s 

Avec  le  même  foin  que  fous  fes  beaux  habits 

La  Terre  cache  les  Rubis, 

L’Or  &  les  Diamans  pour  qui  Pon  l’importune, 

Que  fans  beaucoup  de  peine  on  ne  peut  enlever  | 
Mais  auffi  qui  font  la  fortune 
De  celui  qui  les  peut  trouver. 

De  toutes  les  bêautez  cet  illuftre  modelîe, 

Ce  Chef  dteuvre  achevé  de  la  terre  &  des  Cîeux, 

Êft  le  riche  palais  d*une  ame  encor  plus  belle; 

^  Maïs 
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Mais  d’une  ame  femblabie  aux  Dieux» 

D’une  ame  toute  de  lumière» 

Qui  connoît  toute  choie  &  fait  tout  enflammer. 

Et  dont  le  feul  defaut  eft  d’être  un  peu  trop  fiére 
Et  de  nefavûir  pas  aimer. 

Si  vous  êtes  jaloux,  grands  Dieux  de  votre  gloire» 

Ne  foufïrez  plus  en  elle  unetarhe  fi  noire» 

Qui  gâte  de  vos  mains  l’œuvre  le  plus  parfait  $ 

Qu’lris  ceffe  d’être  inhumaine. 

Et  pour  rendre  accompli  ce  que  vous  avez  fait» 

4  Rendez  lafenfible  à  ma  peint. 

A  propos  de  Portrait,  Madame,  le  votre  efl 
toujours  ptefent  à  mes  yeux,  gravé  dans  ma  mé^ 
moire,  forcement  empreint  dans  mon  Gœur„ 

Un  Efprit  éclairé,  poli,  doux  8c  charmant, 

Un  vifage  où  l’Amour  a  choifi  fon  Empire» 

Un  vifage  de  feu,  qui  par  fon  doux  fourire. 

Engage  tous  les  Cœurs  à  l’aimer  ardarnment, 

Un  teint  vif,  des  yeux  doux,  une  grâce  admirable» 

Une  gorge,  en  un  mot»  que  je  Crois  adorable 
Un  éclat  qui  pouroit  ternir 
La  beauté  même  de  l’Aurore» 

Tout  cela,  croïezmoi,.  force  à  s’en  fouvènie 
Et  force  à  plus  encore* 

Ce  qui  me  chagrine,  Madame ,  c’eld  de  la¬ 
voir  qu’on  vous  traverfe,  qu’on  vous  chicane  & 
qu’on  vous  ruine.  Une  petfonne  auffi  accom- 
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plie  que  vous  mériteroit  bien  d’être  riche  & 
heureufe.  Voici  la  raifon  pourquoi  vous  ne 
l’êtes  pas* 

SONNET. 

Les  Dieux  goûtent  là  haut  des  douceurs  étérnelles» 

Nul  mélange  n’en  vient  corrompre  les  appas. 

Et  tel  eft  le  deftin  des  perfonnes  mortelles 
De  ne  goûter  jamais  rien  de  pur  ici  bas. 

Dans  Je  même  fujet  ne  font  guère  en  un  ras  :  ^ 

Les  poifions  nagent  bien,  pais  ils  n’ont  pas  des  allés* 
Les  Oifeaux  volent  bien,  mais  ils  ne  nagent  pas. 

Ces  rares  qualitez  d’heureufes  &  de  belles 

L’on  ne  peut  à  la  fois  pofleder  toutes  chofes. 

Parmi  tant  de  beautez  nouvellement  éclofes, 

La  votre  eft  la  première,  au  jugement  de  tous. 

Mille  tendres  Amours  naiffenr  deffus  vos  traces; 

Mais  la  Fortune  eft  femme  &  jaloufe  de  vous: 

Iris,  vous  ne  feauriez  avoir  fes  bonnes  grâces. 

Si  c’étoit  une  confolation  que  d’avoir  des 
compagnons  de  malheur ,  je  vous  confolerois 
par  mon  exemple,  en  effet  je  puis  bien  alîùter  que 

Tout  le  monde  me  veut  du  bien. 

Chacun  me  dit  que  j’en  mérite: 

Moi  même  je  le  dis  fans  faire  l’hypocrite. 

Mais  la  fortune  n’en  croit  rien. 

CHAP, 
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CHAP,  IV. 


S'il  efl  de  U  bien  feance  que  les  Dames  laijjent 
voir  leurs  Tétons >  &  s^il  efl  permis  aux  Amans 
de  les  patiner  * 


On  pouroü  faire  une  ample  dilïertation  fur 
la  queftion,  fi  le  fexe  fe  doit  couvrir  le  fein 
&  s’il  eft  immodefte  qu’il  le  montre.  Moliè¬ 
re  fait  dire  à  Tartuffe,  que  cet  étalage  deTetonS 
bielle  les  âmes  &  fait  venir  de  coupables  pen fées» 
Le  petit  pere  André  s’eû:  écrié  aveq  beau¬ 
coup  de  zèle  dans  une  de  fes  prédications  l 
yy  Quand  vous  voïez  ces  Tétons  rebondis,  8c 
yy  qui  le  montrent  avec  tant  ePimpudence,  ban- 
y>  dez  Meilleurs,  bandez  Vuüs  les  yeux,  Pour 
yy  moi.  Madame,  je  ne  mèféns  pas  allez  habile 
Galuifle  pour  décider  là- -delîtis*.  D’ailleurs 

quand  je  ferais  capable  de  prouver  invincible¬ 
ment  qu’ii  eft  plus  à  propos  que  le  lexe  fe  couvre 
le  fem  que  de  le  lailfer  découvert ,  je  ne  fais  il 
j’oferois  l’entreprendre*  Je  m’attirerais  d’un 
côté  tous  les  Amants  à  dos,  qui  nie  voudraient 
du  mal  de  travailler  contre  leurs  intérêts.  D’un 
autre,  les  Dames  fe  révolteraient  contre  mou 
parce  que  je  condamnerais  une  mode  qu’elles 
fuivent  pre  (que  généralement. 

Je  tairai  donc  ici  mon  fentimenti  je  ne  dirai 
que  celui  des  autres,  Mr.  le  Pais  eft  pour  la 
mode  qui  troctce,  quand  il  parle  de  cét  air  à  fa 
Margoton. 

yy  J’ai  un  nouvel  avisa  vous  donner  force  que 
9)  je  vis  hier  que  vous  teniez  vos  petits  Tétons 

D  a,  enfer* 
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jj  enfermez  auffi  exa&ement  qu’une  Æeligieufe 
jj  Vous  avez  corc,  Margoton,  de  tenir  ainfl  en 
jj  prifon  deux  jeunes  innocents  qui  n’onc  point 
jj  encore  fait  de  crime.  Je  vous  allure  qu’ils 
jj  fouirent  cette  clôture  à  contre- cœur,  Mal- 
jj  gré  le  linge  qui  les  rellerre  j’ai  remarqué 
jj  qu’ils  en  foupirent  de  triftefle  &  qu’ils  en 
jj  (ont  tout  enflez  de  colère,  A  caufe  que  vous 
jj  êtes  fage  de  bonne  heure  vous  voulez  peut- 
jj  être  qu’ils  vous  imitent  :  mais  ne  favez  vous 
jj  pas  qu’ils  font  plus  jeunes  que  vous,  que  vous 
jj  avez  quatorze  ans,  qu’ils  n’ont  que  quatorze 
JJ  mois,  Sc  qu’ainfl  quand  vous  feriez  déjà  (erieu- 
jj  fe,  il  leur  feroit  permis  de  faire  encore  les 
jj  badins?  Lorfque  vous  n’étiez  pas  plus  âgée 
jj  qu’ils  le  font  prefentemenc ,  votre  Nourice 
jj  11’avoit  point  de  home  de  vous  montrer  tou* 
jj  te  nue,  pourquoi  en  auriez  vous  donc,  de 
jj  nous  montrer  à  nu  cl  deux  jeunes  enfants  qui 
jj  ne  font  jamais  h  beaux  que  quand  ils  font 
jj  découverts?  N’eft  ce  point  que  la  Tante  qui 
jj  vous  gouverne,  a  peur,  que  Avons  les  iailhez 
jj  fans  contrainte,  ils  n’u(a(fent  mal  de  leur  li- 
jj  berté  Sc  qu’ils  ne  l’emploiaflcnt  à  attaquer  la 
jj  notre?  Si  c’eft  par  cette  raifbn  qu’elle  vous 
jj  les  fait  couvrir  (i  foignçufement,  elledevroic 
jj  aufïï  vous  obliger  à  câcher  vos  yeux  &  vos 
jj  autres  appas,  puifque  vous  n’en  avez  aucun 
jj  qui  ne  dérobé  tous  les  jours  quelque  cœur  où 
jj  quelque  liberté.  Mais  je  veux  bien  lui  ap- 
jj  prendre  que  vos  Tétons  en  deviendront  plus 
jj  malicieux,  plus  ils  feront  enfermez.  Car  fl 

jj  dans 
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w  dans  leur  piifon  ils  découvrent  quelque  trou 
>->  par  où  ils  puiffent  voir  le  jour,  ils  (e  mettront 
>3  là  en  fentinelle  pour  allaffîner  le  premier  hom- 
33  me  qui  les  regardera,  h  bien  qu’on  fera  mieux 
>3  de  leur  donner  liberté  toute  entière  :  Car  alors 
>3  on  s’apprivoifera  avec  eux  j  tout  de  bon  ils  en 
>3  deviendront  moins  dangereux, 

Monlïeur  Cotin  (outient,  que  c’eH:  une  pré¬ 
caution  inutile  que  de  cacher  les  Tétons  ;  ces 
vers  le  prouvent. 

Vous  cachez  votre  fein  1  mais  vous  montrez  vos  yeux, 

Qui  de  tout  vaincre  ont  le  beau  privilège, 

N’ell:  ce  pas  me  fauver  du  milieu  de  la  neige 
Pour  m’expofer  au  feu  des  deux. 

Mais,  Monlïeur  de  Montreuil  femble  époufer 
le  parti  contraire,  quand  il  fait  ce  reproche  à  fa. 
Maîtreile. 

MADRIGAL. 

Pourquoi  me  montrer  votre  fein, 

Puifqu’un  fâcheux  jaloux  s’oppofé  à  mon  dellein  ? 

Vôtre  bonté  me tuë  autant  qu’elle  me  plair. 

Mes  yeux  font  trop  heureux,  ma  bouche  malheureufe» 
Et  pour  mon  pauvre  Cœur,  il  ne  fait  ce  qu’il  effc. 

Mr.  Bourfaut  trouve  que  les  Tétons  des  Bel¬ 
les  font  bien  quand  ils  ne  font  ni  trop  cachez,  ni 
trop  découverts.  Fai  faut  à  Mademoilelle  Beau¬ 
mont  le  portrait  de  fa  MaiftrefTe,  qu’il  batife  du 
nom  de  Cîimène,  il  s’y  prend  de  cette  forte. 

33  Climène  a  les  yeuxauffî  noirs  que  vous  les 

D  5  avez 


54  LES  TETONS,  &c, 

v  avez  blonds  ;  8c  comme  vous  les  avez  du  plus 
„  beau  blond  qui  au  jamais  été,  elle  les  a  du 
„  plus  beau  noir  du  monde.  Elle  a  le  frontal 
„  fez  grand,  allez  élevé  pour  être  admirable- 
„  ment  beau,  8c  les  (ourdis,  qui  (ont  au  bas,  font 
,,  fi  noirs  8c  la  fimetrie  en  eft  fi  délicate,  que 
,,  pour  les  arranger  avec  tant  de  jufteiî'e,  il  fem- 
j,  ble  que  la  nature  ait  emprunté  les  mains  de 
Part.  Ses  yeux  ravifient  la  frarichîfe,  quand 
„  ils  ont  toute  leur  vivacité  ;  &  touchent  Pâme 
a,  quand  ils  ont  toute  leur  langueur.  Son  nez 
»  qui  pâlie  pour  un  peu  gros  parmi  ceux  qui 
„  ne  s’y  connoillent  pas,  pâlie  pour  tout  -  à- raie 
s,  beau  parmi  ceux  qui  s’y  connoi lient*  Ses 
„  joues  inlpirenc  de  l’amour  quand  elles  ont  de 
„  la  rougeur:  8c  quand  elles  n*en  ont  point, 
a,  elles  donnent  de  la  tend  relie.  C’eft  dom- 
a,  mage  que  fa  bouche  foit  fi  petite,  pareequ’ii 
„  en  for  tiroir  en  foule  toutes  les  bonnes  chofes 
„  qui  n’en  fortent  que  l’une  après  l’autre,  à 
„  caufedes  limites  dupaffage:  8c  fi  j’ofois  me 
„  fervir  du  mot  précieux  d’ameublement  de 
„  bouche,  pour  dire  ce  que  je  penle  de  fes 
a,  dents,  je  vous  protcflerois  qu’il  n’y  en  a  ja- 
a,  mais  eu  de  plus  riche  que  le  lien.  Elle  aies 
a,  lèvres  d’une  couleur  fort  vive,  &  fi  elle  ne  les 
a,  mord  jamais  ;  8c  fon  menton  pafieroit  pour 
„  impertinent,  s’il  avoit  l’audace  d’être  lait  8c  de 
y>  fè  mêler  avec  toutes  les  beautez  qui  font  fur 
w  un  fi  charmant  vifage.  Le  point  dont  elle  fe 
V  couvre  la  gorge  e/l  œjftz.  raifonnable  pour  en  latf- 
voir  affez,  peu,  pour  ne  point  caufer  de  defirs  qui 
,  »  blejfent 
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yy  bleffent  le  refpeél  que  P  on  doit  porter  à  Climènet 
y>  &  toutefois  il  en  montre  ajjez .  pour  donner  envie 
yy  de  voir  le  refte .  7 out  le  defaut  qu'elle  àt  c'eft 

yy  qu'elle  efl  aujjî  dure  que  fon  cœur.  Au  refte 
yy  malgré  la  peine  que  lui  cauieun  amour,  qui 
yy  la  chagrine  &  qui  la  rend  plus  maigre  qu’el- 
yy  le  ne  devroitêtre,  elle  a  les  mains  h  belles,  que 
yy  je  ne  fuis  jamais  fi  ravi,  que  lorfqifelle  m’en 
yy  donne  des  (ou fiers  &c. 

Marot  croit  que  les  Tétons  couverts  &  décou¬ 
verts  font  également  imprefiîon  fur  les  cœurs* 

Epigramme  de  Marot  fur  Barbe  &  fur  ^acquitte* 

Quand  je  vois  Barbe  en  habit  bien  dmfant, 

Qui  Feftomac  bîanc  &  poli  découvre, 

Je  la  compare  au  diamant  luifant, 

Fort  bien  taillé,  mis  de  même  en  œuvre» 

"Mais  quand  je  vois  jacqutttè  qui  fe  couvre 
Le  dur  Tetin,  le  corps  de  bonne  prife 
D’un  fimple  gris  accoûtrement  de  Frife» 

Adonc  je  dis  pour  la  beauté  d’icelle, 

Ton  habit  gris  eft  une  cendre  grife 
Couvrant  un  feu  qui  toùjours  étincelle. 

Une  raifon  qui  peut  exeufer  les  Dames  de 
montrer  leur  fein,  c’eft  qu’il  y  a  longtems  que 
cela  fe  pratique  \  &  une  ancienne  coutume  palfe 
pour  une  loi  parmi  les  juriscoufultes*  D’ailleurs 
elles  tiennent  pour  maxime,  qu’il  fiifiit  à  une 
Dame  d’étre  chafle  de  la  ceinture  en  bas*  Mais, 
Madame  je  doute  fort  que  vous  vouluftlez  vous 

D  4  fervit 
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fervir  de  cette  derniere  raifon*  quand  même 
vous  n’auriez  pas  vu  ces  vers  fur  une  Dame  li¬ 
bre  dans  ces  difcours. 

Une  belle  &  galante  Dame 
Ecoutant  volontiers  les  contes  un  peu  gras, 

Difoit  pour  s’excufer  il  fuffit  qu’une  femme 
Soit  chafte  feulement  de  la  ceinture  en  bas; 

Un  railleur  repartit,  la  maxime  eft  commode» 

Et  fur  tel  un  avis  le  fexe  féminin 
Pourra  bien  amener  la  mode. 

Enfin  je  fuppofe  &  j’avoue,  fi  l’on  veut,  que 
que  les  Dames  ont  la  liberté  &  le  droit  devant 
Dieu  8c  les  hommes  de  mettre  leurs  Tétons 
au  jour,  pour  vous  propofer  un  autre  cas.  Com¬ 
me  il  eft  permis  de  les  voir,  n’aurions  nous 
pas  auflî  la  liberté  de  les  toucher  ?  La  main  8c 
la  bouche  n’auront  elles  pas  le  même  privilège 
que  la  vue?  Vous  m’allez  répondre  que  non. 
Tout  les  Amants  font  cependcnt  d’un  autre  avis 
hormis  Scarron  &  fort  peu  d’autres.  Cet  An- 
theur  déclare  dans  (on  Epure  chagrine  au  Ma¬ 
réchal  d’Albret  que 

Les  Patineurs  font  très  infuportabl  es 
Même  aux  beautez  qui  font  trè^patinables. 

Dans  Ton  Roman  Comique  il  condamne 
encore  Ragotin  d’avoir  voulu  un  peu  patiner, 
8c  il  dit  que  Peft  une  galanterie  provinciale  ,  qui 
tient  plus  du  Satire  que  de  P  bonne  te  homme , 

J’appelle  de  Tes  décifions.  Madame ,  8c  j’ap¬ 
prouve  le  procédé  d’un  homme  galant ,  qui  après 

avoir 
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avoir  patiné  les  Tétons  d’une  Daine,  qui  lui 
chanta  encore  cette  chanfon  par  defiiis  le  marche* 

Mort-de  ma  vie . 

Quand  j’ai  vu  vos  Tétons, 

Belle  Silvie  ,  « 

Si  beaux  t  fi  blancs  »  fi  ronds  ; 

Pour  lavoir  s’ils  font  durs  j’ai  formé  le  defiein. 

De  palier  mon  envie , 

Et  d’y  porter  la  main  , 

Mort-de  ma  vie  ! 

En  effet  n’eft-ce  pas  une  cruauté  inouie  de 
nous  mettre  devant  lés  yeux  ces  beaux  meubles 
&  de  nous  defendre  de  les  regarder  &  d’y  tou¬ 
cher  ?  J’en  prensle  Sr.  Cotin  à  témoin,  écou¬ 
tez  le  fe  plaindre  à  fa  Maitrelle* 

Vous  me  defendez  d’approcher 

De  votre  bouche  fans  pareille  ; 

.  * 

Votre  gorge  eft  une  merveille 

Qu’on  n’ofe  ni  voir  ni  toucher. 

Le  moins  coupable  des  humains  » 

Et  qui  fouffre  le  plus  de  peine 

C’eft»  ô  trop  aimable  inhumaine  » 

Un  Amant  fans  yeux  &  fans  main. 

Un  autre  Poète  a  fait  cet  ingénieux  Madri¬ 
gal  par  où  il  le  juftifie  de  fes  libertés  pati¬ 
nantes, 

MADRIGAL 

Je  fuis  un  imprudent,  un  fot,  un  temeraire 
Je  n’ai  point  de  raifon  ■  j’ai  l’efprit  mal  tourné, 

D  r 
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Je  n’ai  pour  tout  talant  que  celui  de  déplaire, 
indigne  de  vous  voir,  digne  d’être  berné. 

Voila ,  Phîlis ,  les  épithètes 
Que  je  reçois  de  vous  en  l’humeur  où  vous  êtes. 

Et  de  tout  ce  couroux  vous  avez  pour  raifon. 

Que  ma  main  a  voulu  toucher  votre  Téton, 

C’eft  trop  punir  ;  Phîlis ,  une  main  criminelle} 

Que  nous  fortunes  helas,  bien  differen§  d’humeur! 
Pour  toucher  votre  fein  vous  me  faites  querelle; 

Et  je  ne  vous  dis  rien  d’avoir  touché  mon  cœur. 

Quand  j’aurois  juré  mille  fois  de  ne  jamais 
toucher  Teton,  je  crois  Madame  que  ces  fer- 
mens  ne  m’obligeroient  point,'  &  je  fuis  per- 
fuadé,  que  Jupiter  aabfousl’Àmant  qui  va  par¬ 
ler. 

Je  promets  tous  les  jours  de  ne  jamais  toucher 
Les  neiges  du  beau  fein  dont  l’amour  me  confume.' 
Mais  je  ne  faurois  m’empêcher. 

De  fuivre  une  'fi  douce  &  fi  belle  coutume  l 
Cruels  devoirs,  injuftes  ennemis 
Penfez  vous  qu’Amarante  ignore, 

Qu’Amour  comme  un  Enfant  qui  n’a  pas  l’âge  encor* 
Doit  être  difpenfé  de  ce  qu’il  a  promis? 

Je  fais  bon  gré,  à  Mr.  Bourfaut  d’être  pour 
les  patineurs*  Ah!  »  jufte  Dieu ,  dit- il  à  Mr. 
55  Charpentier ,  que  la  MaitrefTe  a  qui  je  ne  fuis 
5>  que  par  votre  moien  eft  vertuetife  !  Pour 
»  lui  avoir  aujourd’hui  baifc  deux  ou  trois  fois 
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m  la  main  elle  m’a  vigoureufemént  querellé# 
voiez  ce  qu’il  m’arnveroit  fi  je  fai  (ois  pis! 
»  Je  n’ai  ofé  lui  dire  que  je  ne  failois  l’amour 
»  que  pourbaifer  &  que  j*aimerois  autant  être 
»  amoureux  ad  honores ,  que  de  ne  pas  faire 
»  les  fondions  requife  à  la  qualité  que  (es 
y)  yeux  m’ont  contraint  de  prendre*  Je  coïois, 
yy  en  vérité  qu’étant  Amant  déclaré  d’une  fille» 
»  c’en  étoit  être  plus  d’à  moitié  mari  $  &  qu9 
»  on  failoic  toujours  quelque  pas  du  côté  de 
»  l’amour  défendu*  avant  que  d’en  venir  à 
»  l’amour  permis*  A  vous  dire  le  vrai,  je 
me  la(le  d’être  Amant,  s’il  n’y  a  que  cela  à 
,,  faire*  Il  eft  jufte,  fi  j’ai  la  diferetion  de  ne 
„  rien  demander  à  la  Belle  qui  lui  coûte  quel- 
„  que  choie,  qu’elle  ait  la  complaffance  de 
,,  me  tailler  prendre  ce  qui  ne  lui  conte  rien. 
,,  La  charmante  Clotilde  que  vous  connoillez 
,,  pour  avoir  autant  de  vertu  que  fille  du  monde 
,,  en  ufe  d’une  façon  bien  plus  galante*  Quand 
„  lundi  je  revins  de  la  campagne,  après  deux 
,,  bai  fers  qu’elle  reçut  auffi  goulûment  que  je 
,,  les  lui  donnais ,  Ion  mouchoir  qui  vint  à  tom- 
,,  ber ,  m’aiant  obligé  de  couvrir  fa  gorge  de 
,,  mes  deux  mains ,  de  peur  que  d’autres  ne  la 
,,  vifîent ,  elle  m’en  remercia  le  plus  civilement 
,,  qu'il  lui  fut  poûîble,  ôc  me  demanda  fi  je 
„  n’avois  befoin  que  de  cela,  Il  11’y  à  rien  qui 
„  fatisfafiTe  tant,  ni  qui  revienne  à  fi  peu  de 
a,  frais. 

M.  le  Pais  patinoit  de  jour  ôc  de  nuit  §c 
même  en  dormant.  Voici  le  récit  d’un  fonge 

qu’il 
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qu’il  fit  fur  deux  beaux  Tctons*  Il  écrit  à  une 
Dame  de  Tes  amies. 

)>  Je  n’ai  point  dormi  cette  nuit,  Mada- 
,,  me,  ou  du  moins  le  fonge  que  j’ai  fait  oc- 
„  cupoit  fi  fenfiblement  mon  Efprit,  que 
,,  j’ai  cru  que  je  vcillois  en  fort  bonne  com- 
„  pagnie.  J’ai  cru  avoir  toujours  auprès  de 
„  moi  les  deux  Tétons  de  Madonte ,  &  les 
,,  voir  avec  ce  même  éclat  qui  me  f urprit  hier 
„  au  foir  quand  votre  main  obligeante  les  deli- 
„  vra  de  la  prifon  qui  les  enfermoit.  Vous  pouvés 
„  bien  croire,  Madame,  que  je  n’ai  pas  garde 
,,  le  filence  dans  une  fi  belle  occafion  de  par- 
,,  1er,  mais  pourrez  vous  croire  que  les  Tétons 
„  ont  aufii  parlé,  ôc  que  notre  converfation 
„  a  été  fort  agréable?  Que  ceci  ne  vousfur- 
,,  prenne  point,  les  Tétons  ont  pour  ceux  qui 
„  les  entendent  leur  langage  aufii  bien  que  les 
„  yeux.  Comme  je  les  ai  trouvez  en  humeur 
„  de  caufer,  j’ai  eu  la  curiofité  de  leur  faire 
„  cent  queftions  fur  leurs  avantures  aux  qucl- 
„  ils  m’ont  répondu  le  plus  galamment  du  mon- 
j,  de.  J’aurois  bien  en  vie  de  vous  redire  ici  tout 
„  notre  entretien;  mais  il  fera  plus  aifé  de  vous 
l’écrire.  Voici  pourtant  quelques  unes  de 
„  leurs  paroles  que  j’ai  impatience  de  vous  ap- 
,,  prendre;  parce  qu’elles  m’ont  femblé  les  plus 
„  jolies.  C’efi  la  reponfe  qu’ils  m’ont  faite  fur 
s,  l’étonnement  que  je  leur  ai  témoigné  qu’ils 
,,  fu fient  ainfi  feparez,  ôc  qu’aïant  l'un  avec 
,,  l’autre  tant  de  rapport,  ils  vecuirenten  mau- 
„  vais  voifins ,  fans  s’approcher,  fans  (e  baifer, 

ôc 
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yy  ôc  enfin  comme  des  ennemis  irréconciliables* 
yy  11  eft  vrai,  m'ont  ils  dit,  nous  fommes  enne- 
yy  mis,  ôc  la  reflemblance  ne  fait  point  chez 
yy  nous  ce  qu’elle  fait  par  tout  ailleurs*  Elle 
yy  nous  oblige  à  nous  haïr  ôc  notre  réciproque 
yy  jaloufie  nous  tiendra  toujours  éloignez.  Quoi- 
yy  que  nous  n’aïons  qu’un  même  cœur  ôc  qu'un 
yy  même  intérêt,  nous  n’avons  aucune  difpofition 
yy  à  nous  unir.  L’Amour  qui  eft  un  petit  boute^ 
yy  feu,  nourrit  entre  nous  cette  divilion,  il  nous 
yy  promet  de  nous  aimer  tous  deux  pen- 
yy  dantque  nous  nous  haïrons ,  ôc  jure  de  nous 
„  nous  quitter  auflî  tôt  que  notre  haine  cetfera* 
»,  Mais  de  bonne  foi,  aimables  Tétons,  ai-je  re- 
„  pliqué:  ne  feriez  vous  point  comme  quelques- 
,,  uns  de  vos  freres,  qui  jamais  ne  fe  touchent  le 
,,  jour  ôc  qui  fe  baifent  pendant  toute  la  nuit; 
,,  qui  ont  inclination  à  s'approcher  ôc  qui  ne 
„  vivent  éloignez  que  par  contrainte  ?  Vous  fe- 
„  rez  étonnée,  Madame,  que  j’aïeofé  leur  par- 
„  1er  d'une  maniéré  h  désobligeante,  mais  fa- 
„  chez  que  ce  n’a  été  que  paraddrelle,  car 
,,  quoique  je  n’eufle  point  de  pareil  fentimens» 
„  jevoutois  les  obliger  a  m’ôter  le  doute  que  je 
„  lémoignois,  en  fouffrant,  que  mes  doigts  fuf- 
,,  fent  avec  mes  yeux  témoins  de  leur  diviffon. 
,,  Ma  rufe  a  reufîi  comme  je  l’avois  déliré;  les 
,,  deux  Tétons  de  Madontc  s’étant  un  peu  enflez 
„  de  colere  ôc  d’orgueil,  à  caufe  de  mon  imufte 
„  foupçon,  ont  confenti  que  je  fille  l’épreuve 
,,  que  je  fouhaitois,  Ôc  cette  épreuve  a  d'abor  J 
,,  fait  fentir  à  mes  mains  la  vérité  qui  avoit 

yy  paru 
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„  paru  âmes  yeux.  Après  cela  je  ne  m2  fuis 
,,  plus  étonné  qu’ils  euffent  tant  de  difpolition 
5,  à  la  haine,  car  j’ai  trouve  tant  de  dureté  dans 
„  l’un  Ôc  dans  l’autre,  qu’il  n’y  a  pas  apparence 
3,  que  rien  tes  puille  jamais  attendrir.  Au  refie, 
5,  Madame,  je  gage  que  votre  belle  parente  ne 
3,  fait  rien  de  ce  qu’ont  fait  chez  mois  fes  Te- 
3,  tons.  J’ai  appris  d’eux  mêmes  qu’ils  font 
9,  bien  d’autres  choies  tans  fon  congé.  Ils  m’ont 
3.  dit  que  lorfqu’elle  y  penfe  le  moins,  ils  fedi- 
33  vertiilent  à  prendre  des  cœurs  par  toutou  ils 
3,  trouvent  des  yeux,  Ôc  que  c’efl  leur  palTè- 
„  rems  le  plus  ordinaire.  Ils  m’ont  dit  même 
9 ,  que  quand  ils  en  ont  pris  quelqu’un  ôc  que 
3,  Madonte  s’en  apperçoit,  elle  !e  traite  auffî 
3,  cruellement  que  fi  ia  prife  i’avoic  ofienfée. 
3,  Elle  l’infulte  dans  fon  efclavage,  elle  ne  lui 
„  donne  aucun  fecours  ôc  prend  plailir  à  le  voit 
j,  mourir  de  langueur. 

ïl  ne  ceifoitde  patiner  que  quand  il  etoic  hors 
d’état  de  le  faire.  SaCalifte  lui  avoir  promis  de 
l’aller  voir  dans  le  tems  qu’une  cruelle  fievre  le 
travailloit  Ôc  bavoic  mis  dans  un  état  pitoïabie. 
Il  lui  fait  premièrement  le  portrait  de  fon  vifage 
de  cette  forte. 

i)  Pour  ma  mine  vous  ne  vîtes  jamais  rien  de 
i)  fi  étrange.  Mes  yeux  font  devenus  plus  grands 
9)  que  tout  le  refte  de  mon  vifage  ,  ôc  il  vous 
fera  facile,  s’il  vous  en  prend  fantaifîe,  de 
«  conter  mes  dents  au  travers  delà  peau  de  nies 
w  joues.  Il  ne  faudra  pas  vous  étonner  fi  je 
vous  fais  froide  mine  ;  je  ia  fais  à  tout  le  mon* 
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})  de,  &  je  me  la  fais  â  moi-même,  quand  je  me 
»  regarde  au  miroir*  Quelque  envie  que  j’aïe 
»  de  vous  plaire,  je  ne  pourrai  point  m’empê* 
»  cher  de  vous  faire  laide  grimace* 

Il  ajoute  en  fuite. 

»CequM  y  a  de  bon,  Caîifte,  c’eft  que  mes 
«  mains  dont  vous  vous  êtes  plainte  tant  de  fois, 
w  ne  vous  donneront  aucun  fujet  de  me  querel* 

1er*  Je  vous  jure  qu’en  l’humeur  où  je  fuis 
«  les  Tétons  de  la  belle  Helene,  qui  apurement 
w  dévoient  être  des  plus  beaux,  puifqu’ils  firent 
»  tant  jouer  des  mains  les  Troïens&  les  Grecs, 
«  ne  me  feroient  pas  prefentement  tirer  lesmi- 
w  ennes  dedeflous  ma  fourure.  Jugezparlàü 
m  vous  auriez  rien  â  craindre  du  refte,  &:  fi  vous 
»  11e  vous  en  irez  pas  de  chez  moi  fans  avoir  crié 
,,  contre  mes  emportements* 

Morat  patinoit  volontiers,  il  n’en  IailToit  guère 
échaper  les  occalions.  Il  auroit  bien  fouhaité 
un  jour  des  Innocents  de  favoir  le  lit  de  fa  Belle 
pour  la  faire  palier  par  l’étamine*  N’en  pou¬ 
vant  venir  à  bout,  il  fe  contenta  de  lui  écrira 
ces  vers. 

Tres-chére  Sœur,  h  je  favois  où  couche 
Votre  perforine  au  jour  des  Innocents, 

De  bon  matin  j’irois  à  votre  couche, 

Voir  ce  gent  corps  que  j’aime  entre  cinq  cents- 
Adonc  ma  main  (vû  l’ardeur  quejefens) 

Ne  fe  pourroit  bonnement  contenter 
Sans  vous  toucher,  tenir,  tâter,  tenter  ,* 

Et  fi  quelqu’un  furvenoit  d’avanture. 

Semblant  ferois  de  vous  innocenter  \ 

Seroit  ce  pas  honaête  couverture  ? 
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Après  tout,  Madame  >*  Ci  ce  que  je  viens  d’aï- 
leguer  ne  vous  peut  porter  à  1  aider  les  coudées 
franches  &  les  mains  lib-res  aux  Amants ,  pour 
vous  faire  enrager,  je  vous  dirai  que  toutes  les 
Belles  ne  font  pas  de  votre  audérité.  LaCori- 
ne  d’Ovide  ne  faifoit  pas  tant  la  renchene:  Elle 
alla  un  jour  trouver  ce  Poete  dans  un  équipage 
très-galant  &  dans  des  difpolitions  à  fe  lailfer 
plus  que  patiner*  C’eft  cequ*Ovide  lui  même 
nous  apprend  dans  une  de  les  élegies  amoureufes* 

ELEGIE. 

Le  chaud  que  le  midi  fait  naître  fur  la  terre, 

Aux  plailîrs  d’exercice  avoit  livré  la  guerre  ; 

Quand  je  m’allai  jetter  tout  fatigué,  tous  las, 

Sur  un  lit  de  repos  qui  ne  m’en  fervit  pas» 
J’attendoisla  Beauté  dont  mon  ame  eft  charmée  : 

Ma  fenetre  n’étoit  ouverte  ni  fermée, 

Et  ces  deux  changements  fe  cedant  tour  à  tour» 
LaifToient  voir  un  combat  de  la  nuit  &du  jour  t 
L’on  voit  dans  les  forêts  de  ces  fombres  lumières» 

Qui  ne  font  ni  clartez  ni  lumières  entières  ; 

Et  tels  font  du  Soleil  les  timides  flambeaux 
Lors  qui!  vient  fur  la  terre,  ou  qu’il  va  fous  leseaux^ 
Tel  eft  le  tems  obfcur  qu’il  faut  donner  aux  Dames 
De  peur  que  la  clarté  ne  trahifle  leurs  flammes. 
L’Amour  eft  un  enfant  qu*on  nous  a  peint  fans  yeux, 

Et  ce  Dieu  veut  toùjours  être  aveugle  en  fes  yeux* 
Après  quelques  moments  je  vis  entrer  Corine, 

Sous  l’habit  de  plaifir  qu’elle  avoit  bonne  mine! 
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Un  linge  délicat  de  Tes  rares  beautez 
Dans  un  petit  nuage  étouffoit  les  clartez. 

Il  faifoit  à  ma  vue  entière  violence 
Sans  fauver  mes  délits  de  leur  impatience  $ 

Et  les  "cheveux  pouffez  d’un  mouvement  jaloux 
Cachoient  toute  la  gorge  à  des  tranfports  fi  doux* 
Corine  valoir  bien  qu’ils  me  fiffent  querelle» 

Jamais  Semiramb  n’avoit  paru  fi  belle, 

Et  ceux  qui  de  Laïs  cederent  aux  attraits 
N’avoient  jamais  tant  vù,  ni  fait  tant  de  fouhait* 
Le  linge  me  déplut,  quoi  qtfaffez  favorable. 

J’en  fis  avec  Corine  un  combat  agréable. 

Sa  main  vint  au  fecours,  mais,  je  lus  dans  tes  yeux 
Que  fon  cœur  &  fa  main  fe  trahiffoient  tous  deux. 

Sa  vertu  vouloit  faire  une  honnête  retraite: 

Ses  efforts  languiffans  demandoient  fa  défaite* 

Et  je  vis  peud’obftacles  en  ce  plaiftr  égal 
A  vaincre  un  ennemi  qui  fe  defendoît  mal. 

J  Quand  fou  voile  échappé  la  laiffa  toute  nue  » 
s  Iamais  rien  de  fi  beau  ne  s’offrit  à  ma  vue, 

La  nature  fans  fard  fit  honte  aux  ornemens, 

Jamais  de  fi  beaux  bras  n’unirent  deux  Amants* 
Jamais  de  deux  couleurs  gorge  fi  bien  mélée. 

Ne  fut  par  les  baifers  doucement  accablées 
i  Et  jamais  les  voifins  dé  ce  qu’on  ne  dit  pas 
(1  N’étalerent  aux  yeux  de  fi  charmans  appas. 

Je  regardai  long  tenu*  mais  en  pareil  miftére 

|)N  K  U 
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L’on  ne  peut  pas  roûjours  regarder  fans  rien  faire: 

Je  fis  donc  ce  qu’on  fait  lors  qu’on  eft  fans  fâcheux 
Et  lors  que  les  Amans  le  veulent  bien  tous  deux. 
Quand  j’eus  fait  mon  devoir  en  homme  de  courage 
Corine  pour  dormir  me  prêta  Ion  vifage  > 

Je  pris  quelque  repos  fur  ce  lit  de  corail» 

Mais  certes  le  repos  ne  vaut  pas  le  travail. 

Grands  Dieux  qui  me  voïez  peut  être  avec  envie 
3LaifTe2  moi  me  choifir  les  plaifirs  de  la  vie  $ 

Je  renonce  au  fommeil,  &  le  milieu  -du  jour. 

Comme  il  cft  leplus  chaud  eft  plus  propre  à  l’amour* 

* 

C  H  A  P.  V. 

Des  laids  Tétons . 

Je  ne  fais.  Madame,  fi  ce  Chapitre  vous  plai¬ 
ra;  du  moins  eft  -  il  fur  qu’il  n’y  aura  po¬ 
int  de  véritez  qui  vous  doient  choquer 
puisque  j'entreprends  d*y  traiter  du  lait  Teton. 

Je  compte  d’abord  pour  laids  Tétons,  ceux 
d’une  taille  énorme,  par  exemple  Ceux  de  Ma¬ 
dame  de  Bouillon  du  Roman  Comique,  qui  en 
avoit  la  valeur  de  vingt  Livres  difiribuées  à  po¬ 
ids  égaux  fous  chaque  aifeüe. 

Ceux  de  paquette,  à  quiMr>  le  Pais  dite 
j Pour  votre  gorge  &  vos  Tétons ,  ils  ne  font  pas 
blancs ,  mais  certes  il  y  a  de  la  chair ,  &  fi  les 
Tétons  s' ac  h  et  oient  a  la  livre,  vous  pourrie -c  vous 
vanter  dftre  plus  riclK  que  votre  Maitrejfç , 


U 
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Le  Poëte  fans  fard  drappe  competamment 
1  une  femme  qui  avoir  des  Tcton-s  auffi  gros  que 
l  des  pis  de  vaches,  Il  lui  dit  ; 

Philis  tu  demandes  pourquoi 
Je  ne  feiis  point  d’amour  pour  toi  ? 

La  raifon  eft  que  tes  mamelles 
Te  vont  jusque  s  fous  lés  aîffelles^ 

Que  ton  nez  eft  des  plus  pUûais 
Et  que  ta  bouche  font  mauvais  1 
Je  crois  cPaiOeurs,  ô  vieille  vache  5 
Puis  qtfenfin  tu  le  veux  fa  voir* 

Que  tout  ce  que  l’habit  me  Cache 

Eft  encor  plus  vilain  que  ce  qu’il  laiiTe  vohv 

Je  mets  encore  au  nombre  des  Tétons  dégotî* 
u;  tans  ceux  qui  lefiemblent  pour  la  couleur  ail 
A  précieux  corps  de  la  cheminée,  comme  ceux  de 
f  Tifiphone.  M r,  Despreaux  dans  fon  dialogué 
w  des  morts  fait  ainfi  faire  àiSapho  ^  lé  portrait  de 
IS  cette  blonde  du  Roïaume  de  Pluton» 

»  Vous  croïez  que  je  ne  connais  pas  Tifipho- 
'  y>  ne;  c’eft  une  de  mes  meilleures  amies*  Vous 
»  ne  lerez  peut-être  pas  fâché  que  je  vous  en 
yy  faile  le  portrait»  L’illuftre  fille  dont  j’ai  à 
»  vous  parler  à  quelque  chofe  de  fi  furieufe* 
»  ment  beau,  elle  eft  h  terriblement  agiëable* 
j  m  que  je  fuis  épouvantablement  empêchée 
y)  quand  il  vous  en  faut  faire  la  defeription» 
iL  Elle  a  les  yeux  vifs  Ôc  perçants,  petits,  bor- 

E  2  j>  de& 

I)*  Ceft  un  des  Perfonttages  du  Grand Sy rus  l  maisl’Au* 
01  teur  en  fait  une  maligne  agpheation  a  Mademoifellc 
il  de  Scuderi  même,  l’Auteur  de  ce  Rom  an, que  tous  le! 
Poètes  qui  la  louent,  appellent  Sapho* 

I  <  \ 
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9,  dez  d’un  certain  incarnat  qui  en  releveétran- 
,,  gement  l’éclat*  Comme  elle  efl  naturelle- 
„  ment  propre,  auflî  eft  elle  naturellement  né- 
*>  ghgée,  8c  cette  négligence  fait  qu’on  peut 
„  voir  fouvent  (a  gorge  qui  eft  toute  femblable 
„  à  celle  d’une  Amazone,  à  la  referveque  les 
,,  Amazones  n’avoient  qu’une  mamelle  brûlée 
„  8c  que  l’aimable  Tdiphoneles  a  toutes  deux. 
,,  Ses  cheveux  font  longs  8c  annelez,  8c  fem- 
„  blent  autant  de  ferpenteaux  qui  fe  jouent  au- 
,,  tour  de  fa  tête  8c  qui  fe  viennent  jouer  fur 
„  fon  vifage 

De  plus  je  trouve  laids  des  Tétons  quoique 
beaux,  quand  la  perfonne  qui  en  eft  pourvue  eft 
trop  coquette,  ou  plutôt  impudique,  ce  caractè¬ 
re  efface  toutes  les  beautez  qu'elle  pourroit 
avoir*  Telle  étoit  la  Macette,  à  laquelle  Rci- 
*  gnier,  avec  raifon,  ne  donne  auflî  que  des  élo¬ 
ges  badins  8c  qui  ne  partent  point  du  cœur.  Il 
dit  entre  autre  chofes  pour  la  louer,  que  fes 
cheveux  font  auffi  dorez  qu’une  Orange ,  8c 
plus  frifottez  qu’un  chardon,  que  le  foleil  n’efl 
au  prix  du  brillant  de  fes  yeux  qu’un  cierge  de  la 
Chandeleur,  8c  que  fa  mine  de  poupée  prend  les 
Efpritsâ  la  pipée  &  les  appétits  à  la  glus.  Venant 
a  lui  parler  de  fes  Tétons  qui  ne  marquent  que 
de  la  lafeiveté,  voici  comme  il  s’exprime. 

Les  Grâces,  d’amour  échauffées, 

Nud  piez,  fans  juppes,  décoiffées, 

Sc  tiennent  toutes  par  latnain, 

Et  d’une  façon  fadinette, 

Se  branlent  à  l’efcarpolette 
Sur  les  ondes  de  voue  fein. 


Outre 
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Outre  cela  a  je  déclare  que  des  Tétons  me 
]  paroilîent  laids,  quelque  bien  tournez  qu’ils 
c  pu i (lent  être,  quand  le  fexe  les  fait  fervir  de 
I  prétexte  pour  être  infidelle.  Un zCloris  dit  à  une 
3.  Phiiis  dans  Regnier  que  je  viens  de  citer. 

i  La  foi  n’eft  plus  au  cœur  qu’une  chimère  vaine, 

1  Tu  dois  fans  t’arrêter  à  h  fidelité , 

]  Te  fervir  des  Amants  comme  des  fleurs  d’été, 

>  Qp*  neplaifent  aux  yeux  qu’étant  toutes  nouvelles, 
ü  Nous  avons  de  nature  au  fein  doubles  mamelles* 

(  Deux  oreilles,  deux  yeux,  &  divers  fentimens  î 
:>!  Comment  ne  pourrions  nous  avoir  divers  Amans? 

|  Combien  en  connois-je  A  qui  tout  eft  demifes 
5  Qui  changentplus  fouventd’Amans  que  de  chemifes? 

Pour  voir  la  laideur  d’un  Teton  dans  toute 
il  fon  étendue,  on  n’a  qu’à  lire  l’épigramme  que 
[»  voici,  faite  par  Morat  fur  leiaidTetiru 

Epigramme  de  Morat  fur  le  Uid  Tctin. 

Tetin  qui  n’a  rien  que  la  peau, 
î|  Tctin  flac,  Tetin  de  drapeau, 
fi  Grand  Tetin’,  longue  TetafTe  , 
y  Tetin  dois- je  dire  beface, 

5r  Tetin  au  grand  vilain  bout  noir, 

0!  Comme  celui  d’un  éntonnoir  ; 
y  Tetin  qui  brimballe  à  tous  coups 
il  Sans  être  ébranlé  ni  fecours 
n  Bien  fe  peut  vanter  qui  te  tate, 
i'!l  D’avoir  mis  la  main  à  la  pâte, 
aj  Tetin  grillé,  Tetin  pendant, 

0  Tetin  flétri,  Tetin  rendant 
i;1  Vilaine  bourbe  au  lieu  de  lait, 

E  |  Le 

MiÈk .  . 
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Le  Diable  te  fit  bien  ft  laid* 

Te'in  pour  tripe  repu’é, 

Tet  in,  cecuidé-je,  emprunté» 

Ou  dérobé  en  quelque  forte, 

De  quelque  vieille  bête  morte. 

Terin  propre  pour  en  enfer 

Nourir  l’enfant  de  Lucifer. 

\ 

Tetin,  boïau  long  d’une  gaule, 

Tetalfe  à  jetrer  fur  l’épaule» 

Pour  faire  (  tout  bien  comparé  ) 

Un  chaperon  du  temps  paffé: 

Quand  on  te  voit,  il  vient  à  maints 
Une  envie  dedans  les  mains, 

De  te  prendre  avec  les  grands  doubles» 

Pour  en  donner  cinq  ou  fix  couples 
De  fouflets  fur  le  nez  de  celle 
Qui  te  cache  fous  fois  aifielle» 

Va  grand  vilain  Tetin  puant» 

Tu  fournirois  bien  en  fuant 
De  civettes  &  de  parfums 

i 

Pour  faire  cent  mille  défunt3„ 

Tetin  de  laideur  dépiteufe, 

Tetin  dont  nature  eft  honteufe» 

Tetin  des  vilains  le  plus  brave 

Tetin  dont  le  bout  toùjours  bave, 

Tetin  fait  de  poix  &  de  glus.  .  .  . 

Bren,  ma  plume;  n’en  parlez  plus 

H  *  < 

Laiffez  le  là»  ventre  Saint  George, 

Car  vous  me  feriez  rendre  gorge* 

Mari 
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Marions  cette  epigramme  avec  le  Sonnet  fuL» 
vant  de  la  façon  de  Mr.  de  Benferade, 

SONNET, 

il  Pendantes  &  longues  mamelles 
Où  bs  perles  &  Porpieau 
!  NSmpofent  à  pas  un  chapeau, 

1  Molles  8c  tremblantes  jumelles» 

Tetaïes  de  grofles  femelles 
À  couvrir  d’un  épais  drapeau. 

I  Peau  boufie  &  rude ,  moins  peau 
1  Que  cuir  à  faire  des  femelles. 

I  De  vieille  vache  aride  pis» 

1  Que  ne  puis- je  dire  encore  pis 
D’un  fein  qui  tombe  en  pouriture? 

Sein  d’où  s’exhalepar  les  airs 
Un  air  qui  corrompt  la  nature; 

;  Sein  propre  à  nourir,  des  cancers. 

Les  Tétons  font  la  dernière  beauté  qui  vient 
au  fexe  ,  ôc  la  première  quieft  confisquée  c’efl 
pour  cela  que  les  Dames  en  ont  un  foin  parti¬ 
culier,  &  qu’elles  prennent  des  nourices;  mal¬ 
gré  cela  vingt  ans  de  mariage  gâtent  les  Té¬ 
tons  les  mieux  faits.  Ils  ne  lont  pas  non  plus 
à  fepreuve  de  la  vieillefie,  Comme  elle  ter¬ 
nit  le  sein  le  plus  vif,  qu’elle  éteint  les  yeux 
les  plus  brillants,  elle  amollit  les  Tétons  les 
plus  rebondis.  C'effcce  que  nousaprennent  ces 
Stances  contre  une  Dame  qui  avoit  vieilli  à  la 
Cour  &  qui  fe  vouioit  marier, 

E  4 


STAN 


7>  LES  TETONS,  to, 
STANCES. 


Quoi?  vous  vous  mariés ,  douce  &  tendre  mignone- 
Et  ne  l’avez  encore  été  ; 

Je  ne  vois  rien  du  tout  deflus  votre  perfone 
Qui  ne  prêche  la  challeté» 

Pour  de  l’âge  on  fait  bien  que  vous  n’en  manquez  guère* 
Votre  vifage  étant  garant 

Que  ce  qu’on  fait  pour  vous  fe  pouvoit  fort  bien  faire 
Du  régné  Henri  le  grand. 

Vous  éloignant  d’ici,  les  beaurez  de  la  Reine 
Ont  purgé  ce  noble  féjour. 

De  même  qu’un  torrent  votre  fortie  entraine 
Toute  l’ordure  de  la  Cour. 

Celui  qui  vous  époufe  en  témoignant  fa  flamme 
N’établit  pas  mal  fon  renom. 

Qui  s’eft  bien  pii  refoudre  à  vous  prendre  pour  femme. 
Ira  bien  aux  coups  de  canon. 

Comme  vous  n’êtes  pins  qu’une  vieille  relique  » 

Objet  de  la  compaffion, 

Dès  qu’on  dit  que  fur  vous  un  facrement  s’applique 
On  penCe  à  l’Extrême-onftion. 

Qui  fe  lie  avec  vous  efpere  un  prompt  veuvage  $ 

Ou  peut  être  ce  pauvre  Amant 

Entend  que  le  Contrat  de  votre  mariage 
Pafîe  pout  votre  Teftament. 


Vous 
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Vous  feriez  bien  fa  Mère  &  la  foi  conjugale 
Eft  mal  placée  entre  vous  deux  5 

L’Incefte  eft  en  effet  une  chofe  fi  fale* 

Que  le  portrait  en  eft  hideux. 

Les  plus  intemperez  de  votre  bonne  grâce 
Ne  donneroient  pas  un  Tefton  * 

Et  l’on  peut  faire  état  qu’on  eft  à  la  beface 
Quand  on  vous  touche  le  Téton. 

Souffrez  ce  petit  mot  »  fans  traiter  de  Statirc 
Un  ftile  ft  franc  6c  fi  doux  > 

Vous  êtes  en  un  point  où  l’on  ne  peut  medire 
Quelque  mai  qu’on  dife  de  vous. 

»  Antoine  le  grand  nous  inftruit  de  cette  vc- 
»  rite  d’une  maniéré  très  pathethique.  L’as> 
»  riére  faifon,  dit- il»  à  fesplaifirs:  fon  milite 
»  égale  bien  les  incommoditez  qu’elle  nous  ap- 
w  porte:  elle  eft  l’attente  des  laboureurs  Sc  la 
recompenfe  des  vignerons  ;  ôc  fi  elledépeu- 
s,  pie  leurs  campagnes  &  leurs  collines,  elle  rem- 
j,  plie  leurs  caves  de  vin,  leurs  greniers  de  grains 
,,  &  leurs  granges  de  moilfons.  Mais  dèsqu’une 
„  femme  approche  de  la  vieilielïe  :  que  fes 
3,  cheveux  prennent  la  couleur  des  cendres,  que 
,s  fes  yeux  commencent  àjetter  de  la  cire,  que 
33  fes  joués  lui  tombent  fur  le  menton ,  ôc  que 
33  ces  deux  montagnes  de  lait  deviennent  une 
33  double  beface  pleine  defang*,  elle  cefie  d’ê« 
3>  tre  le  fouhait  des  hommes,  fes  Amants  en 
3>  ont  l’horreur  :  ceux  qui  la  recherchoient  au- 
,>  paravant  la  haiffent: 

h  r 
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a  La  beaute  eft  paflagére  :  Madame  des  Hou* 
fieres  l’a  reconnu,  cette  réflexion  fait  foi. 

REFLEXION. 

Pourquoi  s’applaudir  d’être  belle  ? 

Quelle  erreur  fait  conter  la  beauté  pour  un  bien  ? 

A  l’examiner  il  n’eft  rien 
Qui  caufe  tant  de  chagrin  qu’elle. 

Je  fais  que  fur  les  coeurs*  fes  droits  font  abfoîus* 

Que  tant  qu’on  eft  belle' i  on  fait  naître 
Des  défirs,  des  transports  &  des  foins  aflldus* 

Mais  on  a  peu  de  tems  à  l’être. 

Et  long-tems  à  ne  l’être  plus. 

Ainfi ,  Madame ,  il  faut  aimer  tant  qu’on  eft 
aimable. 

Dans  le  bel  âge 
Tout  eft  fait  pour  aimer» 

Et  l’on  eft  fage 
De  fe  laiffer  charmer. 

Profitez,  belle  Iris,  du  plus  beau  de  vos  jours. 
Rien  n‘eft  plus  en  ufage 
Et  l’on  n’eft  pas  toujours 
Dans  le  bel  âge. 

Dépouillez  vous  donc^  Madame  Ci  vous  m’en 
croïez,  de  cette  infenfibilité  qui  fait  enrager 
les  gens,  &  entrez  dans  les  fencimens  d’une 
Belle  heureufement  convertie  à  l’amour,  & 
qui  parle  dans  ce  Sonnet  en  bout  rimez. 

Sonnet  en  Bouts-rime*,. 

Ma  taifon  $  c’en  eft  fait,  je  me  rends  à 

1*  *  -  *  Amour 
Ne 


LES  TETONS,  &e.  7f 

Ne  me  vante  plus  tant  les  hauts  faits  de  p 

-  •  -  Lu&rece 

Tout  ce  qu’à  de  plus  doux  la  charmante 

-  -  »  tendreffe  » 

S’eft  fait  voir  à  mon  cœur  dans  tout  fon  plus 

beau  •  -  jour. 

Ma  chere  liberté  je  vous  perds  fans 

•  -  *  retour 

Je  m’ea  plains  quelquefois,  j’en  ai  de  la 

'  -  •  -  triftefle, 

Mais  je  fuis  femme  enfin,  &  j’ai  de  la 

-  -  *  foibleffe 

Chez  moi  l'Amour  prétend  établir  fon 

-  •  -  féjour 

Il  eft  accoutûmé  de  vaincre  tout  le 

-  *  •  monde 

Et  telle  qui  fe  croit  en  une  paix 

-  .  -  profonde 

Ne  peut  pas  s’affùrer  quel  fera  fon 

•  ►  •  deftin. 

Chacun  a  fon  erreur  ,  chacun  a  fa 

-  •  *  folie* 

L’une  aimera  le  bal  &  l’autre  le 

-  •  -  feftin. 

Pour  moi,  j'aime  un  garçon  qui  me  trouve 

•  *  •  jolie, 

CH  AP.  VI. 

Des  endroits  &  des  Pais  ou  le  fixe  eft  bien 
partagé  de  Tétons * 

Il  faudroit,  Madame,  que  j’eufle  vu  tous  les 
pais  du  monde  pour  décider  lesquels  font  les 
plus  favorables  aux  Tétons,  8c  je  n’ai  voiagé 
qu’en  Suïfle  8c  en  Allemagne,  J’ai  vu  à  Neufchâ- 
tel  8c  à  Berne  d’auflî  beaux  Tétons  qu’on  en 

puiflTe 
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puilfe  voir,  très  apprivoifez  8c  qui  dans  le  tête 
à-tête  fe  laifloient  autant  patiner  qu’ils  étoient 
patinables. 

La  Saxe  eft  fans  contredit  un  des  endroits 
d’Allemagne,  où  les  Tétons  viennent  le  mieux. 
On  trouve  à  Dresde,  à  Leipfic,  8c  à  Halle  de 
(Impies  Grifettes  à  Tétons  bien  taillez  ,  blancs 
8c  rebondis,  capables  d’orner  des  feins  de  Rei¬ 
nes  8c  de  Princeffes. 

Le  Sexe  de  Suabe  eft  apparemment  bien 
pourvü  de  Tetonsî,  témoin  cette  harangue  en 
en  miniature  qu’un  etudiant  de  l’Univerfité  de 
Tubingue  avoit  écrite  à  la  tête  de  fon  Corpus 
Juris  Civilité 

Hacc  Tubingiacis  dos  eft  perpulchra  puellis  ; 

Ubera  magna,  pudor  tenuis  vulvaeque  patentes. 

Res  angufta  domi*  foris  ampla  &  fplendida  dixi. 

Je  n’ai  point  été  en  Efpagne  ,  mais  les 
femmes  n’y  ont  point  de  fein,  8c  n’en  veulent 
point  avoir ,  fi  nous  en  croions  Madame  la 
Comtefie  d’Aunoi.  cc  Voici  comme  elle  en 
„  parle.  C’eft  une  beauté  pour  les  Dames 
>.  Elpagnolles  de  n’avoir  point  de  gorge ,  8c 
„  elles  prennent  de  bonne  heure  des  precau- 
„  tions  pour  l’empêcher  de  venir.  Lorfque  le 
,,  fein  commence  à  paroître,  elles  mettent  des- 
,,  fus  de  petites  plaques  de  plomb  &fe  bandent 
«comme  les  enfants  que  l’on  emmaillote.  Il 
«  eft  vrai  qu’il  s’en  faut  peu  qu’elles  n’aïent 
,,  lagorge  aufli  unie  qu’une  feuille  de  papier, 
«à la  refetve  des  trous  que  la  maigreur  y  eau- 
fe,  8c  ils  font  toujours  en  grand  nombre. 

Tous 


Tous  les  connoillèurs  qui  ont  voïagéobfer- 
vent  que  l’Angleterre,  eft  la  mère  nourice  des 
beaux  Tétons.  Mr.  le  Païs  écrivant  de  Lon¬ 
dres  à  un  de  Tes  amis,  lui  marque  entre  autre 
chofes* 

>,  Ce  que  nous  avons  vû  de  plus  qu’à  Paris, 
„  ça  été  un  grand  nombre  de  fort  belles  fem- 
,,  mes,  qui  font  toutes  c opkufemenc  partagées 
,,  de  Tétons.  Comme  c’eft  une  marchandife 
„  qui  eft  ici  à  grand  marché  Sc  allez  précieufe 
»  en  France,  nous  avions  refolu  d’en  acheter 
,,  un  bon  nombre,  Sc  de  vous  les  envoïer  dans 
„  une  barque,  tous  attachez  deux  à  deux  avec 
3,  du  ruban  couleur  de  feu,  qui  eft  ici,  comme 
>3  vous  lavez  très  beau  Sc  en  très  grande  abon- 
,,  dance.  Nous  étions  perfuadez  que  cette 
3,  marchandife  vous  piaîroit  Sc  que  vous  feriez 
,,  bien  aife  d’en  fournir  à  quantité  de  vos  amies, 
,3  qui  en  ont  bon  befoin  Sc  qui  les  achete- 
3,  roient  volontiers.  Mais  comme  les  Corn- 
,,  mis  desTraites  foraines  ne  îaiftent  rien  palier 
,3  fans  le  vifiter,  nous  avons  changé  dedelîèin, 
3,  fachant  fort  bien  que  c’eft  une  marchandife 
3,  qui  fe  gâte  pour  peu  qu’on  la  vifite,  Sc 
„  Sc  qu’ainfi  elle  auroit  perdu  toute  fa  beauté 
3,  Sc  tout  fon  éclat  quand  elle  fet oit  entre  vos 
,,  mains. 

Dans  une  autre  Lettre  qu’il  écrit  de  la  mê¬ 
me  ville  à  une  Dame3  il  lui  donne  cette  com- 
million* 

„  Dites  à  Madame  de  la  L.  G*  qui  fi  elle 
ctojt  en  Angleterre,  elle  ne  fcroit  pas  la 

3>  Reine 


i» 


78  LES  TETONS,  &c. 

*>  Reine  des  Tetons>  comme  elle  l’eft  à.  .  *  * 
puifque  kÿ  Dames  de  ce  Royaume  en  ont 
,,  qui  ne  cedent  point  aux  liens.  La  différence 
i,  qu’il  y  a  c*eft  qu’on  patine  les  Tétons  d* 
»  Angleterre  dès  la  première  connoilfance,  & 
„  fans  grande  cérémonie  :  &  que  pour  elle, 
»>  elle  ne  laille  pas  feulement  voir  les  liens 
»  après  fix  mois  de  foins  &  de  fervices. 

Voici  encore  un  bel  endroit  d’une  Lettre 
de  Mr4  Pavillon  à  Madame  Peliflarifur  le  voyage 
de  Mademoifelle  fa  fille  en  Angleterre. 

9,  Le  défunt  pays  de  Cocagne  de  très  hûreufe 
«  mémoire  ne  valoic  guère  mieux  que  celui-ci* 

„  Le  Prince  *  qu’en  fa  Cour  peji  de  monde  envi¬ 
ronne* 

>,  Peut-être  aifément  abordé; 

,*  Et  n’eft  prefque  jamais  gardé 
„Que  par  le  feul  refpeéfc  qu’on  a  pour  fa  perfonne* 
,»On  le  voitjauffi  tôt  qu’on  vous  a  prefenté 

,»  Malgré  l’éclat  de  fa  conronne, 
i*  Celui  que  fa  grandeur  étonne 
•*  Eft  raffiné  par  fa  bonté» 

»»  Ses  fujets  font  dans  l’opulence* 

$»  Ses  champs  produisent  à  fouhait 
0,  Et  vous  ne  fentez  fa  puiffance 
•>  Que  par  les  biens  qu’elle  vous  fait* 

»  La  terre  fans  impôts  &  le  Ciel  fans  Colère 

»  Charles  IL 

Nous 
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„  Nous  laiffent  en  repos  i  jouir  de  notre  bien. 
„  Le  Roi  ne  îeve  prefqiae  rien, 

„  Et  Jupiter  n’y  tonne  guère. 

„  Tout  votre  fexe  à  cheveux  blonds 
„  A  teint  de  lis,  à  beau  corfage, 

,,  Magnifique  en  habits,  en  train,  en  équipage 
„  Fait  marcher  devant  ion  vifage 
„  Une  infinité  de  Tétons. 

H  « 

Il  dit  encore  dans  un  autre  endroit  de  la 
meme  Lettre: 

„  Nous  mènerons  au  premier  jour  Made- 
,,  moifelle  votre  fille  à  \7indfor,  c’eft  un  lien 
,,  charmant  où  le  bon  Roi  Stuart,  dent  main- 
,,  tenant  Cour  pleniére,  elle  prétend  lui  de- 
„  mander  un  don  ,  qui  eft  la  reformation  des 
,t  „  Tctons  dans  toute  l’étendue  de  fon  Roïaume 
il  fuivant  le  modelle  qu’elle  lui  en  prefentera 
«  „  elle  même,  Vous  fanrez,  Madame,  qu’en 
J  ,,  tous  ces  quartiers,  la  plupart  des  Tétons, 
ijl  „  fous  prétexté  qu’ils  font  blancs  comme  neige, 
C4  „  n’ont  point  honte  d’aller  tout  nuds  par  les 
J  ,,  rues,  &  qui  plus  éft,  defe  baifer  hardiment 
4i  ,,  à  la  vue  dé  tout  le  monde,  fans  crainte  de 
il  „  Dieu  &  des  hommes.  Les  gens  du  païs 
yl  ,,  tiennent  que  cette  reforme  fera  facile  à 
„  ,,  établir  parce  que  les  Tétons  de  ce  tetritoire 
t  „  étant  de  leur  nature  fort  dociles,  on  peut 
t  ,,  aifément  les  réduire,  à  en  faire  tout  ce 
|  ,,  qu’on  voudra. 

Avant  que  de  finir.  Madame,  je  dois  enco- 
9  re  dire  que  j’ai  vu  dans  des  Couvents,  toutes 

fortes 
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fortes  de  beaux  Tétons,  il  eft  vrai  que  ce  n’eft 
que  la  figure  de  non  la  forme  que  j’ai  vue.  J’y 
ai  trouve  des  Tétons  naiflfants  de  des  Tétons 
formez,  où  rien  nemanquoic  que  la  permifîîon 
de  les  voir  à  découvert  de  de  fentir  s’ils  étai¬ 
ent  durs.  Ceci  me  remet  dans  l’efprit  un  Son¬ 
net  pour  une  belle  perfonne  à  qui  les  Tétons 
étaient  venus  depuis  qu’elle  croit  Religieufe. 

SONNET. 

Çi-giffent  les  Tétons  de  la  jeune  Silvie, 

Pitoïable  paffant.  admire  &  plaint  leur  fort, 

Ils  n’avoient  pas  du  Ciel  encor  reçu  la  vie» 

Qu’on  les  avoit  déjà  deftinez  à  la  mort. 

On  ne  confuïta  pas  leur  naturelle  envie, 

Leur  couroux  fait  bien  voir  qu’on  leur  a  fait  grand 

tort; 

Puis  qu’on  les  voit  s’enfler  contre  la  tirannié 
Qui  les  mit  au  tombeau  par  un  barbare  effort» 

Mais  ce  qui  te  fera  plaindre  leur  avanture, 

C’eft  qu’on  les  tient  vivants  dans  cette  fepulture» 
Comme  étant  convaincusji’un  horrible  forfait. 

Tout  leur  crime  pourtant  n’eft  que  d’avoir  pü  plaire. 
Pour  moi  ne  voïant  pas  quels  maux  ils  avoient  fait, 
Jt  crois  qu’on  les  punit  de  ceux  qu’ils  pouvaient  faire. 

F  I  N* 
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